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AVANT-PROPOS 


On  a  dit  souvent  que  la  connaissance  du  grec  moderne 
était  indispensable  à  quiconque  prétend  approfondir  l’étude 
du  grec  ancien.  Sans  être  aussi  affirmatif,  je  conviens  ce¬ 
pendant  que  l’helléniste  peut  trouver  un  grand  secours 
pour  ses  recherches,  si,  à  la  science  de  la  langue  ancienne, 
il  ajoute  celle  de  l’idiome  romaïque ,  le  seul  qui  en  soit  dé¬ 
rivé.  On  ne  doit  pas  dédaigner  un  auxiliaire,  si  faible  qu’il 
soit,  et  une  théorie  juste  peut  sortir  d’une  induction  repo¬ 
sant  sur  un  phénomène  insignifiant  en  apparence.  Si  la 
forme  TOtvOavw  ne  nous  était  pas  connue  par  les  scoliastes  , 
nous  aurions  le  droit  de  la  supposer  à  cause  du  grec  actuel 
7ia0odvw ,  qui  est  avec  -rcavôàvw  dans  le  même  rapport  que  les 
verbes  modernes  Xaëouvw,  tu^ouvw,  pwcôodvw,  avec  les  formes  clas¬ 
siques  Xafjiêavo) ,  ruy/avo) ,  [i.av0dvw .  La  comparaison  des  verbes 
en  eu w  avec  les  formes  correspondantes  en  suyo  dans  le  ro¬ 
maïque  peut  donner  lieu  à  une  découverte  intéressante. 

D’un  autre  côté,  n’est-il  pas  important  d’examiner  com- 
mciït  le  grec  ancien  s’est  comporté  lorsque  l’évolution  même 
de  la  langue  produisit  le  travail  de  dérivation  d’où  sortit 
le  romaïque?  La  comparaison  du  grec  et  du  latin  est  faite 
depuis  longtemps  ;  il  est. à  propos  maintenant  de  comparer 
les  filles  du  latin  avec  celle  du  grec,  je  ne  dirai  pas  dans 
leur  forme  extérieure,  mais  dans  leurs  procédés  de  formation. 
Il  faut  voir  si  la  langue  néohellénique  est  née  en  vertu  des 
mêmes  principes  que  les  langues  néolatines,  ou  si  la  forma¬ 
tion  romaïque  suit  une  autre  voie  que  la  formation  romane. 
Ce  sont  des  faits  dignes  de  remarque,  que  l’existence  de 
mots  comme  vviXtoç ,  voupoc,  vû[j.oç,  mis  en  parallèle  avec  lierre, 
lendemain,  et  que  l’origine  de  certains  nominatifs ,  tirés  de 
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l’accusatif  ancien  ,  comme  les  substantifs  romans  viennent 
de  l’accusatif  lalin. 

Il  y  a  donc  un  double  intérêt  philologique  dans  l’étude  du 
grec  moderne  :  on  peut  y  trouver  le  germe  d’explications 
touchant  la  langue  ancienne  ;  et  il  doit  en  sortir  une  com¬ 
paraison  entre  les  principes  qui  ont  présidé  à  la  formation 
des  langues  issues  du  latin  et  du  grec. 

Le  présent  livre  .  qui  traite  d’un  dialecte  néohellénique  , 
est  le  commencement  de  ces  éludes. 
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ETUDE 


DU 

DIALECTE  CHYPRIOTE 

moderne:  et  médiéval 


PREMIÈRE  PARTIE 


Caractère  général  du  dialecte  chypriote 


I 

De  l’élude  des  dialectes  grecs  modernes.  Intérêt  particulier  du  dialecte 

de  l’île  de  Chypre. 

La  langue  grecque  moderne,  telle  qu’elle  est  parlée  aujourd’hui 
à  Athènes  et  dans  toute  l’étendue  des  pays  grecs,  a  ôté  l’objet,  en 
ce  qui  concerne  sa  formation,  de  deux  assertions  entièrement  op¬ 
posées  l’une  à  l’autre.  Les  uns,  qui  pour  la  plupart  sont  des  sa¬ 
vants  grecs,  affirment  que  leur  langue  n’est  autre  chose  que  la 
langue  hellénique  classique,  avec  toute  sa  variété  et  toute  sa  ri¬ 
chesse  d’expressions,  abâtardie  seulement  par  une  domination 
étrangère  de  plusieurs  siècles,  et  pouvant,  devant  même,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  être  ramenée  à  son  premier  type.  Pour  d’au¬ 
tres,  le  romaïque  est  une  langue  dérivée  au  même  titre,  par 
exemple,  que  les  langues  romanes,  c’est-cà-dire  qu’il  s’est  produit, 
non  par  des  déformations  imputables  à  une  influence  étrangère, 
mais  à  la  suite  de  transformations  intérieures  dues  à  la  vitalité 
même  de  cette  langue,  et  à  des  règles  de  changement  insépara- 
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blés  de  toute  production  humaine  qui  vit  et  se  développe.  Quelle 
que  soit  la  vérité,  le  grec  moderne  est  une  langue  vivante  dont  la 
formation  est  encore  relativement  peu  connue  :  je  veux  dire  que 
si  plusieurs  savants  ont  cherché  ^résoudre  des  questions  de  dé¬ 
tail,  nous  ne  possédons  pas  encore  de  travail  d’ensemble  qui  per¬ 
mette  de  juger  la  langue  néohellénique  avec  autant  de  sûreté  que 
les  langues  néolatines.  Cela  tient  à  plusieurs  causes  :  en  premier 
lieu,  les  Grecs  eux-mêmes,  soit  indifférence,  soit  que  les  circons¬ 
tances  politiques  les  privassent  de  moyens  d’ctude,  n’ont  pas  ac¬ 
cordé  à  leur  idiome  toute  l’attention  qu’il  mérite;  en  second  lieu, 
les  Européens  ne  sont  pas  toujours  à  même  d’entreprendre  les 
voyages  nécessaires  pour  connaître  suffisamment  le  mécanisme 
de  cette  langue,  et  une  langue  vivante  ne  s’apprend  pas  seule¬ 
ment  dans  les  livres;  enfin  le  romaïque  11e  se  compose  pas  exclu¬ 
sivement  de  la  langue  actuellement  en  usage  à  Athènes  et  dans 
les  environs  immédiats,  mais  renferme  un  certain  nombre  de  va¬ 
riétés  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  composer  une 
histoire  générale  du  grec  moderne. 

Or,  ces  variétés  sont  jusqu’ici  à  peine  étudiées;  et  il  est  certain  que 
si  l’on  devait  traiter  aujourd’hui  des  soixante-treize  dialectes  dont 
parle  Crusius  (1),  on  se  trouverait  aux  prises  avec  des  difficultés 
insurmontables,  dont  la  première  serait  de  déterminer  exactement 
la  topographie  de  chacun,  sans  compter  qu’il  serait  impossible 
d’établir  des  distinctions  sérieuses  entre  deux  dialectes  voisins. 
Il  n’est  pas  de  canton  dans  les  pays  grecs  qui  n’ait  quelques  lo¬ 
cutions  particulières ,  qui  n’emploie  des  mots  inconnus  dans  les 
autres  parties  de  la  Grèce  ;  mais  est-ce  Là  une  raison  pour  affir¬ 
mer  qu’il  y  a  autant  de  dialectes  que  de  variétés  locales?  L’usage 
d’un  petit  nombre  de  mots  spéciaux  ne  constitue  pas  à  lui  seul 
une  différence  assez  marquée  pour  faire  considérer  l’idiome  local 
qui  les  possède  comme  un  véritable  dialecte.  L’emploi  d’un  mot 
est  un  fait  isolé  ;  un  dialecte,  dans  le  sens  que  nous  devons  atta¬ 
cher  à  ce  mot,  doit  être  considéré  comme  un  ensemble  de  diffé¬ 
rences  avec  la  langue  type,  dépendant  de  règles  générales  qui 
cependant  restent  d’accord  avec  le  génie  grammatical  de  cette  lan¬ 
gue.  Rien  n’empêche,  par  la  suite,  de  dire  que  tel  mot  est  propre 
à  tel  dialecte;  mais  ce  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  lors¬ 
qu’on  veut  déterminer  la  nature  et  l’étendue  topographique  d’un 
dialecte,  c’est  que  cette  détermination  doit  être  faite,  non  d’après 
le  vocabulaire,  mais  d’après  l’ensemble  des  formes  grammaticales. 


(1)  Turcogræcia,  p.  461. 
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On  comprend  ainsi  que  le  nombre  des  dialectes  grecs  ait  été  con¬ 
sidérablement  réduit  de  nos  jours  (1);  non  seulement  parce  que 
certaines  différences  ont  disparu,  mais  parce  que  l’on  a  reconnu 
la  nécessité  de  subdivisions  moins  arbitraires,  et,  par  suite,  plus 
propres  à  être  exactement  décrites.  On  voit,  eu  même  temps,  que 
l’étude  des  dialectes  proprement  dits  est  plus  importante;  car  s’il 
n’est  pas  indispensable  pour  la  science  philologique  de  relever  in¬ 
distinctement  toutes  les  variétés  locales  d’un  même  idiome,  bien 
que  ce  travail  ait  également  son  intérêt,  l’étude  des  règles  gram¬ 
maticales  d’un  dialecte  est  nécessaire  pour  l’histoire  d’une  lan¬ 
gue,  puisqu’elle  y  apporte  des  documents  nouveaux,  fait  connaître 
de  nouveaux  procédés  de  formation,  et  souvent  explique  ou  con¬ 
firme  des  faits  jusqu’alors  obscurs  ou  des  observations  encore  in¬ 
certaines. 

Il  y  a  plus.  Les  dialectes  d’une  même  langue,  grâce  aux  com¬ 
munications  de  toute  nature  et  aux  rapports  journaliers  qui  exis¬ 
tent  entre  les  diverses  provinces  d’un  même  pays,  tendent  à  se 
fondre  en  un  seul  idiome,  qui  devient  alors  la  langue  nationale 
proprement  dite.  L’instruction  se  développant  peu  à  peu,  et  pé¬ 
nétrant  dans  les  coins  de  pays  les  plus  reculés  ,  les  formes  de  cette 
langue  nationale,  les  lois  auxquelles  elle  obéit  s’imposent  insen¬ 
siblement  à  tous,  les  règles  et  les  formes  dialectales  vieillissent, 
et  souvent  un  dialecte  original,  intéressant  pour  les  études  lin¬ 
guistiques,  disparaît  presque  entièrement,  sans  laisser  d’autres 
traces  que  quelques  expressions  à  moitié  hors  d’usage ,  qui  ont 
survécu  comme  par  hasard  à  l’étouffement  général;  vestiges  in¬ 
formes,  conservés  par  une  tradition  souvent  incertaine,  et  dans 
lesquels  la  science  a  souvent  peine  à  reconnaître  les  restes  d’un 
ensemble  détruit  et  d’un  système  de  lois  disparu.  Il  en  résulte 
que  l’étude  des  dialectes  d’un  pays  doit  être  faite  au  moment  où 
ils  sont  encore  dans  toute  leur  originalité,  avant  que  les  empiè¬ 
tements  de  la  langue  destinée  à  prévaloir  sur  les  idiomes  locaux 
ne  leur  ait  porté  atteinte;  elle  est  surtout  nécessaire  si,  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  elle  n’a  pas  encore  été  faite  alors  que 
ces  empiètements  ont  déjà  pris  une  certaine  extension  et  que  le 
travail  d’unification  de  la  langue  a  commencé  à  niveler  ce  que 
les  dialectes  avaient  de  plus  saillant. 

Le  grec  moderne  se  trouve  actuellement  dans  cette  situation  : 
une  langue  littéraire,  polie,  soumise  à  des  lois  grammaticales  et 

(l)  Mullach  ,  Grammatik,  p.  88,  n'en  compte  plus  que  six  :  Asie  Mineure, 
Chio,  Crète,  Chypre,  Péloponnèse,  Sept-Iles.  Le  tzaconien  est  considéré  à  part. 
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à  des  règles  de  style  déjà  certaines,  s’est  formée  et  répandue  dans 
presque  toute  l’étendue  des  pays  grecs,  dès  le  commencement  de 
notre  siècle,  et  surtout  depuis  la  constitution  du  nouveau  royaume. 
La  création  d’un  système  complet  d'instruction  publique  a  faci¬ 
lité  ce  développement,  et,  devant  ces  progrès  de  la  bonne  langue, 
les  dialectes  ont  commencé  à  perdre  du  terrain  ;  plusieurs  d’entre 
eux,  qui  autrefois  devaient  se  distinguer  par  des  caractères  spé¬ 
ciaux  ,  ne  diffèrent  plus  que  par  quelques  particularités  de  pro¬ 
nonciation  et  par  l’emploi  de  certains  mots  qui  leur  sont  propres. 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  juger  les  qualités  et  les  défauts  de  la 
langue  qui  est  parlée  aujourd’hui  en  Grèce  par  toute  personne 
pourvue  d’un  certain  degré  d’instruction  ;  encore  moins  d’exami¬ 
ner  quelle  valeur  peuvent  avoir  les  prétendus  perfectionnements 
qu’on  voudrait  lui  imposer  en  ramenant  l’usage  de  formes  et  de 
tournures  depuis  longtemps  vieillies  (1)  ;  il  suffit  de  constater  que 
le  moment  est  opportun  pour  étudier  les  dialectes  grecs  et  re¬ 
cueillir  les  matériaux  qu’ils  fournissent  à  l’histoire  du  dévelop¬ 
pement  de  la  langue  ;  plus  tard,  dans  un  avenir  peut-être  rappro¬ 
ché,  il  serait  moins  facile  d’entreprendre  une  telle  étude. 

On  ne  peut  dire  cependant  que  l’étude  des  dialectes  grecs  mo¬ 
dernes  ait  été  absolument  négligée.  Depuis  longtemps  déjà  les 
Grecs  ont  commencé  à  former  des  lexiques  spéciaux,  qui  malheu¬ 
reusement  ont  été  souvent  rédigés  par  des  personnes  peu  aptes  à 
ce  genre  de  travail,  mais  qui  néanmoins  peuvent  servir  à  des 
travaux  ultérieurs.  C’est  ainsi  que  l’on  a  des  recueils  de  mots 
pour  les  dialectes  de  l’Epire,  de  la  Crète,  de  Chypre,  de  Santorin, 
des  îles  Ioniennes,  etc.  (2).  En  Europe,  bien  que  ce  genre  d’étu¬ 
des  n’ait  pas  joui  jusqu’ici  d’une  grande  faveur,  on  peut  citer  les 
travaux  de  Deville,  deThiersch,  de  Th.  Kindet  deM.  Schmidt  (3). 


(1)  Koraïs,  tout  en  cherchant  à  épurer  la  langue,  avouait  lui-même  que  le  re¬ 
tour  aux  formes  anciennes  était  à  peu  près  impossible;  la  véritable  langue, 
créée  par  le  peuple,  tyrannise  l’usage,  et  l’on  ne  peut  entièrement  se  soustraire 
à  son  influence  :  ErjgEpov  àxôp.r]  oî  YvtùçiÇovTzç  xrjv  ÉXXy;vixr)v  yXwno'av  7tpoxpivovv 
xô  ëpj(ovTai  p.r)  ôuvàgEvot  ôjjlw;  et;  x7)v  ôpuXtav  và  èXevÔepw6ù><7iv  ôXôxeXoc  àno  xè 
xûpawov  ëpyouvxat  (”Ax  a xx  a,  I,  p.  315). 

(2)  Par  exemple,  Epire  :  rXcocrcràptov  r)7ieipamxyj;  par  N.  K.,  Pandore,  n"*  193 
et  suiv.  ;  ’HTTEipwxixr]  SkxXexxo;  ,  par  Pagounis,  dans  la  publication  du  Syllogue 
de  Constantinople,  t.  VIII,  p.  580.  —  Crète:  v.  ’EqjyipLepîç  x  üv  <ï>  tXop.  aôûv, 
1864;  Pandore,  n°‘  464  et  suiv.  ;  Philûlor ,  t.  IV,  p.  508.  —  Chypre,  v.  plus 
loin.  —  Santorin  :  ©ripaïxîjç  YXwaCToypaipixîji;  vXrjç  xeü/oç  a',  par  Petalas  ,  Athè¬ 
nes  ,  1870.  —  Sept-Iles  :  v.  Stamatélos ,  dans  le  Syllogue  de  Constantinople, 
t.  VIII,  p.  363.  Etc.,  etc.  V.  l’Index  bibliographique. 

(3)  G.  Deville.  Etude  du  dialecte  tzaconien.  —  Thiersch  ,  sur  le  tzaconien  > 
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Parmi  les  dialectes  encore  parlés  dans  les  pays  grecs,  le  dia¬ 
lecte  chypriote  est  un  des  plus  intéressants  à  étudier.  Topogra¬ 
phiquement ,  il  est  facile  d’en  déterminer  les  limites,  en  dehors 
desquelles  les  formes  qui  lui  sont  particulières  ne  sont  pas  em¬ 
ployées.  Considéré  dans  sa  forme  meme,  il  offre  à  l’observateur 
une  série  de  phénomènes  linguistiques  qu’on  ne  rencontre  nulle 
part  ailleurs  dans  le  grec  moderne;  dans  les  mots,  dans  la  con¬ 
jugaison,  il  se  distingue  du  grec  vulgaire  proprement  dit  par  de 
nombreuses  particularités ,  produits  de  modifications  toutes  spé¬ 
ciales.  Historiquement  enfin,  nous  pouvons,  grâce  aux  docu¬ 
ments  écrits  en  chypriote  au  moyen  âge,  remontera  peu  près 
jusqu’à  sa  période  de  formation,  et,  malgré  des  lacunes  qui  peut- 
être  seront  comblées,  en  déterminer  l’évolution  chronologique 
jusqu’à  l’époque  actuelle.  Il  a  été  soumis,  pendant  plusieurs  siè¬ 
cles,  au  contact  de  langues  diverses,  qui  n’ont  pas  sensiblement 
altéré  sa  structure  intime,  mais  dont  l’influence  s’est  conservée, 
jusqu’à  nos  jours,  plus  ou  moins  puissante,  selon  l’époque  et  la 
durée  des  dominations  étrangères  dans  l’île  de  Chypre. 

II 

Etendue  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  est  parlé  sur  tous  les  points  de  l’île  de 
Chypre,  sauf  dans  quelques  localités  exclusivement  habitées  par 
des  musulmans,  comme  Lefka,  où  l’on  parle  turc,  et  dans  le  vil¬ 
lage  de  Kormakiti,  au  nord-ouest,  où  les  habitants,  de  religion 
maronite,  ont  conservé  l’usage  de  l’arabe.  En  dehors  de  l’île ,  cet 
idiome  peut  être  compris  sans  doute,  mais  n’est  pas  employé.  J’y 
rattacherai  cependant  le  dialecte  parlé  à  Rhodes  et  à  Karpathos, 
qui  présente,  malgré  l’éloignement  plus  grand,  plus  de  ressem¬ 
blances  avec  le  chypriote  qu’avec  le  crétois  (1). 


dans  le  Recueil  de  l’Acad.  de  Bavière,  vol.  I,  p.  513.  —  Th.  Kind  ,  sur  divers 
dialectes ,  dans  la  Zeitschrift  für  vergleichende  Sprachforschung ,  t.  XV.  — 
M.  Schmidt,  le  tzaconien,  dans  les  Studien  de  Curtias,  t.  III,  p.  349.  —  M.  Deff- 
ner  vient  de  faire  paraître  une  Zakonische  Grammatik,  que  je  n’ai  pu  me  procu¬ 
rer.  On  voit  que,  à  l’exception  du  tzaconien,  les  dialectes  grecs  modernes 
sont  jusqu'ici  peu  connus. 

(1)  V.  l’Appendice  1. 
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III 

Sources. 

L'étude  du  dialecte  chypriote,  comme  celle  de  tout  autre  dia¬ 
lecte  vivant,  à  quelque  langue  qu’il  appartienne,  doit  reposer 
sur  les  principes  suivants  :  En  premier  lieu,  l’observation  atten¬ 
tive,  faite  sur  place,  de  l’idiome  parlé  dans  les  campagnes.  On 
conçoit,  en  effet,  qu’un  pareil  travail,  exécuté  seulement  d’après 
quelques  chants  populaires  dont  la  date  n’est  pas  toujours  bien 
connue,  ou  d’après  des  lexiques  publiés  çà  et  là  dans  des  recueils 
de  diverse  nature,  soit  non  seulement  incomplet,  mais  défectueux 
sur  beaucoup  de  points,  ne  fùt-ce  qu’en  ce  qui  concerne  la  pro¬ 
nonciation.  En  outre,  il  serait  impossible  de  faire  le  départ  ri¬ 
goureux  entre  les  formes  qui  sont  d’usage  général,  appartenant 
véritablement  au  dialecte,  et  d’autres  formes  beaucoup  moins 
employées,  souvent  même  complètement  étrangères  à  l’idiome 
local.  Ces  dernières  ne  se  rencontrent  que  par  hasard  dans  la  bou¬ 
che  de  personnes  plus  ou  moins  lettrées,  qui  se  piquent  de  parler 
le  grec  d’Athènes  et  délaissent  comme  grossières  les  formes  et 
les  flexions  propres  au  chypriote.  Un  séjour  prolongé  à  Chypre, 
pendant  lequel  j’ai  visité,  non  tous  les  villages,  mais  tous  les 
cantons  de  l’île,  en  relations  continuelles  avec  les  paysans,  me 
permit  de  noter  exactement  la  prononciation  et  les  flexions  les 
plus  usuelles ,  de  rectifier  quelques  observations  inexactes,  et  de 
compléter  par  des  détails  précis  les  remarques  d’ailleurs  peu  nom¬ 
breuses  d’autres  voyageurs. 

Secondement,  l’étude  des  textes.  On  y  doit  la  constatation  his¬ 
torique  des  transformations  dialectales,  et  souvent  un  moyen  d’ex¬ 
plication  des  formes  maintenant  en  usage.  Ces  textes,  pour  le 
chypriote,  sont  de  deux  catégories  :  les  ouvrages  écrits  au  moyen 
âge,  et  les  chants  et  récits  populaires  recueillis  récemment  dans 
la  bouche  même  du  peuple.  Les  premiers  se  composent  de  trois 
documents,  dont  deux  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
philologue  :  les  dssisrs  du  royaume  de  Jérusalem  et  de  Chypre ,  et 
les  deux  Chroniques  de  Léonce  Machéras  et  de  Georges  Boustron, 
publiées  par  M.  C.  Sathas,  ces  deux  dernières  dans  le  tome  II,  et 
les  Assises  dans  le  tome  VI  de  la  Bibliotheca  græca  medii  ævi  (1). 

(1)  M.  Miller  a  donné  récemment  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de 
Machéras,  notablement  supérieure,  pour  la  correction,  à  celle  de  M.  Sathas.  V. 
l’ Index  bibliographique. 
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En  les  lisant,  on  s’aperçoit  sans  peine  que  l’un,  datant  du 
treizième  siècle ,  est  écrit  dans  une  langue  qui  n’est  pas  encore, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  entièrement  chypriote.  Les  formes  dialec¬ 
tales  ne  sont  pas  encore  dégagées,  et  le  travail  de  formation  n’est 
pas  achevé  ;  le  dialecte  chypriote  existe  à  peine.  On  reconnaît  ce¬ 
pendant  que  l’idiome  des  Assises  est  différent  du  grec  vulgaire 
de  cette  époque,  et  certaines  formes  s’y  rencontrent  qui,  déjà,  sont 
exclusivement  propres  au  dialecte  de  Chypre.  Tout  autres  sont 
les  Chroniques.  Nettement  écrites  en  la  langue  parlée  alors  dans 
l’île  ,  au  quinzième  siècle ,  elles  ont  une  importance  bien  supé¬ 
rieure.  Pendant  l'intervalle  d’environ  deux  siècles  qui  sépare  la 
rédaction  des  Assises  de  l’œuvre  de  Machéras  ,  la  formation  chy¬ 
priote  s’accentue  d’une  façon  remarquable  :  les  particularités  de 
prononciation,  de  flexion,  de  syntaxe,  souvent  à  peine  discer¬ 
nables  dans  le  recueil  de  lois,  ont  définitivement  acquis  droit  de 
cité  dans  la  chronique,  et  l’évolution  qui  produira,  au  dix-neu¬ 
vième  siècle ,  le  dialecte  chypriote  avec  tout  ce  qui  le  distingue 
du  grec  commun  ,  est  déjà  assez  avancée  pour  qu’on  puisse  en  re¬ 
connaître  le  point  de  départ,  et  retrouver  en  môme  temps  l’origine 
de  plusieurs  formes  actuelles  (1).  M.  de  Mas-Latrie,  dans  son 
ouvrage  sur  la  domination  des  princes  français  dans  l’île  de  Chy¬ 
pre  (2),  avait  déjà  public  quelques  documents  en  langue  grecque, 
où  l’on  reconnaît  plusieurs  faits  grammaticaux  propres  au  dia¬ 
lecte  de  cette  époque. 

La  seconde  catégorie  de  documents  que  l’on  peut  considérer 
comme  textes  originaux  comprend  les  chants  et  récits  populaires 
publiés  par  divers  auteurs.  La  seule  collection  de  Sakellarios  mé¬ 
rite  notre  attention,  comme  étant  seule  de  quelque  étendue,  et 
surtout  parce  que,  dans  elle  seule,  le  dialecte  des  morceaux  est 
authentique.  Elle  se  compose  de  trente-trois  chants  ou  récits  en 
vers,  suivis  d’un  grand  nombre  de  distiques  ,  de  quelques  autres 
petites  pièces,  et  de  huit  contes.  Certains  de  ces  chants  sont,  poul¬ 
ie  sujet,  antérieurs  au  dixième  siècle  ;  mais  les  mots  ont  cto  alté¬ 
rés  d’époque  en  époque  ,  les  formes  ,  primitivement  en  grec  com¬ 
mun  ,  étant  devenues  chypriotes  ;  et  l’orthographe  ,  telle  que  l’a 
adoptée  l’auteur  du  recueil ,  est  l’orthographe  qui  correspond  à  la 


(1)  Je  renvoie  aux  préfaces  du  savant  éditeur  pour  les  questions  historiques 
et  paléographiques  qui  ont  rapport  à  ces  trois  ouvrages.  Cf.  l’article  de  M.  Miller 
dans  le  Journal  des  Savants,  1874,  p.  281. 

(2)  Histoire  de  Vile  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusi¬ 
gnan,  t.  III.  Cf.  Sakellarios,  Tà  Kumpiaxà,  t.  III,  p.  174-182. 
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prononciation  actuelle.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  trouvent 
déjà  dans  la  collection  de  Passow  (1),  publiée  avant  l’ouvrage  de 
Sakellarios  ;  mais  bien  qu’elles  soient  données  comme  chypriotes, 
on  se  tromperait  étrangement  si  l’on  voulait  juger  par  elles  la 
manière  dont  parlent  les  habitants  de  Chypre.  Qu’on  lise  seule¬ 
ment,  par  exemple,  les  quatre  vers  suivants  : 

Eûvxa;  xà  (3ovvà  xai  irç;  slç  xr)v  KuOpéav  , 

AeEià  (xeptàv  ëva  axpaxi  <rè  flyàXXet  a’  ëva  Xoyyov  , 

IIoù  xèv  axeuaiouve  ixtatç ,  îtEvxa  xai  xvnrapi<7<ua. 

Sx9)v  p.écnr)v  àirà  xà  Ôevxpà  ëva  pvàxi  £sei. 

(Passow,  n°cXLViii,Ÿ)  xov  |i.vv)p.axoi;  (3or|.  Kuitpoç.  V.  t-4.) 

Un  paysan  de  l’Attique  ne  s’exprimerait  pas  autrement  ;  il  n’y 
a  pas  une  forme  chypriote.  Au  contraire,  un  Chypriote  ne  recon¬ 
naîtrait  pas  sa  langue  dans  des  mots  comme  p-spiav ,  ax£7raÇouve , 
(5ua>u.  Nous  voyons  les  véritables  formes  dans  la  transcription 
suivante  : 


Ky|  ôvxaç  TcepârrfjZ  xà  (ïovvà  xat  ’ivài;  et?  x^v  KuGpeav  , 

Aeijià  piEpxà  Iva  axpaxiv  cè  ’pxàXXsi  ’ç  ëva  Xôyyov , 

’uoü  xov  axsTràÇouaiv  tq  8tè;,  7T£vxoi  xai  xv7rapia-<Tta  • 

’ç  xr]v  [A£CT7iv  àirà  xà  ôevxpà  ëva  àpxàxiv  péet. 

(Sakellarios,  n°8,ac>[jLa  àva>v\jp.ov,  v.  1-4.) 

D’autres  poésies  populaires  ont  été  publiées,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Loukas,  maître  d’école  à  Kilani ,  chef-lieu  de 
district  au  nord  de  Limassol,  dans  un  opuscule  intitulé  :  <I>Go- 

Xoytxal  i7Tt<7X£<]/£tç  tcov  Iv  xw  p(to  tcov  v£WT£pcov  Kuxcpiàov  lavyjpLEiwv  TCOV  àp- 

yatwv  ('2).  A  ces  recueils,  il  faut  ajouter  des  lexiques  de  mots 
chypriotes  publiés  par  des  Grecs  instruits  et  désireux  de  contri¬ 
buer  à  la  connaissance  de  leur  langue.  Il  en  existe  trois  :  l’un 
dans  le  Pliüistor,  par  Myriantheus;  c’est  une  simple  liste  indi¬ 
quant  le  sens  des  mots  en  grec  commun  ,  accompagnée  de  quel¬ 
ques  notes  sur  la  prononciation.  Les  deux  autres,  rédigés  par 
Loukas  dans  1’  ’EcpripEpl;  tcov  tbGopcaOcov  ,  et  par  Sakellarios,  à 
la  fm  du  tome  III  des  Kuirpiaxà  ,  ajoutent  au  sens  des  mots  quel¬ 
ques  tentatives  d’explication  ,  travail  louable  ,  mais  dont  les  ré- 


(1)  N05  1  48  ,  Sakellarios,  8;  281,  Sak.,  vawapterpaxa  a'  et  note  a';  282,  Sak., 
vavvap.  6'  et  note  ê';  395,  Sak.,  9;  401,  Sak.,  14;  403,  Sak.,  7. 

(2)  Pour  cet  ouvrage,  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  seront  cités  dans  le  cours 
de  ce  travail ,  voir  l’Index  bibliographique. 
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sultats  ne  méritent  aucune  confiance  ,  les  auteurs  étant  pou  au 
courant  des  théories  philologiques. 

Il  convient  de  mentionner  encore,  comme  texte  de  la  plus 
haute  importance,  des  Glossæ  Græcobarbaræ  inédites ,  auxquelles 
Meursius  ,  et  d’après  lui  Ducange  ,  ont  largement  puisé  pour  la 
composition  de  leurs  glossaires.  Ces  gloses ,  comme  je  le  mon¬ 
trerai  ,  sont  en  effet  un  monument  remarquable  du  dialecte  chy¬ 
priote  au  moyen  âge  (1). 

Un  dernier  principe  est  do  contrôler  scrupuleusement  les  tra¬ 
vaux  antérieurs  faits  sur  le  même  sujet,  et  qui  peuvent  servir 
soit  à  confirmer  une  assertion,  soit  à  ajouter  quelque  fait  échappé 
à  l’attention  la  plus  soigneuse  ,  soit  même,  si  le  cas  se  présente, 
à  rectifier  une  observation  erronée  ou  incomplète.  Or  le  petit 
nombre  de  pages  écrites  jusqu’ici  sur  le  dialecte  chypriote  sont 
d’un  faible  secours.  Sakellarios  a  intitulé  Grammaire  une  partie 
de  son  livre  ;  c’est  un  essai  médiocre  de  phonétique  et  d’étude 
des  flexions  ,  où  l’auteur  a  rassemblé  très  imparfaitement  tout  ce 
qui  lui  paraissait  caractériser  le  dialecte  ;  j’ai  dit  plus  haut  quelle 
valeur  on  devait  accorder  à  ses  étymologies.  En  Occident,  on  s’est 
à  peine  occupé  du  chypriote  moderne  ;  les  observations  de  Ross, 
peu  nombreuses  d’ailleurs,  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
de  simples  notes,  recueillies  en  passant,  et  souvent  à  la  hâte; 
Mullach,  dans  sa  grammaire,  les  a  presque  toutes  reproduites. 
Un  travail  plus  sérieux  est  celui  de  Th.  Kind  ;  mais  il  est  loin 
detre  complet;  l’observation  personnelle  fait  défaut,  et  ce  n’est 
en  somme  qu’une  brève  analyse,  parfois  inexacte,  des  formes  re¬ 
levées  dans  Ross  et  dans  le  lexique  de  Myriantheus.  On  trouvera 
enfin,  dans  l’intéressante  étude  de  M.  Rothe  ( Quæstiones  de  Cy- 
priorum  dialecto  et  vetere  et  recenliore ) ,  l’explication  de  plusieurs 
formes  modernes,  citées  en  général  d’après  Sakellarios;  mais  la 
première  partie  seulement  a  été  publiée,  et  je  no  sache  pas  que 
l’auteur  ait  achevé  son  travail. 

Le  dialecte  du  moyen  âge ,  comme  on  le  comprend  facilement, 
puisqu’il  suffit  d’étudier  les  textes,  a  éveillé  plus  d’attention. 
D’un  examen  minutieux  des  Chroniques ,  G.  Meyer  a  tiré  deux 
opuscules  :  l’un,  publié  dans  la  Ricista  di  filologia,  t.  IY,  est  inti¬ 
tulé  Il  dialelto  delle  Cronache  di  Cipro  ;  la  phonétique  seule  y  est 
traitée;  le  second,  qui  a  pour  titre  Romanische  Wbrter  im  kypris- 
chen  Mittelgriechisch ,  a  paru  dans  le  Jahrbuch  fur  romanische  und 
englische  Sprache  und  Lileratur,  neue  Folge,  t.  III. 


(1)  V.  l’Appendice  II, 
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IV 

Composition  du  dialecte. 

La  langue  parlée  à  Chypre  est  un  dialecte  grec  ;  le  fond  en  est 
donc  grec  presque  exclusivement.  Cependant,  si  l’on  considère 
les  conditions  diverses  par  lesquelles  a  passé  l’île  depuis  la  chute 
de  l’empire  byzantin,  on  peut  conclure  a  priori,  et  sans  risque 
d’erreur  grave,  que  le  grec  y  a  été  sinon  modifié  essentiellement, 
du  moins  altéré  en  partie,  et  que  les  langues  des  conquérants  ont 
laissé  dos  traces  plus  ou  moins  nombreuses  dans  le  dialecte  du 
peuple  soumis.  C’est  ce  qui  arriva  en  effet  ;  et,  comme  on  pourrait 
le  prévoir  encore,  ces  altérations  produites  par  la  conquête  sont 
d’autant  plus  marquées  dans  le  dialecte  actuel  que  la  domination 
étrangère  est  plus  rapprochée  de  nous.  De  plus,  l’île  de  Chypre, 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle  ,  n’a  jamais  ôté  grecque  politi¬ 
quement;  elle  est  bien  plus  distante  d’Athènes  que  d’autres  pays 
encore  soumis  aux  Turcs,  comme  la  Crète,  et  ses  relations  avec 
la  Grèce  sont  par  conséquent  moins  fréquentes;  les  habitants,  au 
contraire  de  ce  que  l’on  pourrait  penser,  sont  peu  marins  et  ne 
sortent  guère  de  l’île ,  même  pour  leur  commerce,  qui  est  fait 
presque  tout  entier  par  des  navires  étrangers;  enfin,  dans  ces 
dernières  années,  soit  indifférence  de  la  population,  soit  insuffi¬ 
sance  des  relations  extérieures,  on  recevait,  à  Chypre,  peu  do 
journaux,  et  ils  étaient  à  peine  lus  dans  les  campagnes.  Pour 
toutes  ces  raisons,  le  grec  de  Chypre  n’a  pas  subi  cette  rénovation 
littéraire  qu’on  peut  constater  dans  le  grec  moderne  en  Grèce  et 
dans  l’Archipel  ;  et  l’épuration  de  la  langue ,  l’expulsion  générale 
des  xénismes  et  le  retour  à  des  formes  plus  grecques  ,  tellement  à 
la  mode  maintenant  chez  les  puristes  hellènes,  no  sont  pas  encore 
venus  gâter  l’originalité  du  dialecte.  On  pourrait  encore  ,  comme 
l’ont  fait  Vyzandios  et  Rhizos  (1),  mettre  sur  la  scène  des  Chy¬ 
priotes  en  leur  conservant  leur  langue,  et  faire  sourire  les  spec¬ 
tateurs,  qui  probablement,  pour  la  plupart,  ne  comprendraient 
pas  toujours  nettement.  C’est  un  titre  de  plus  à  notre  attention. 

Le  dialecte  chypriote ,  considéré  dans  son  ensemble  depuis  le 
moyen  âge  jusqu’à  nos  jours,  est  formé  de  quatre  éléments  :  l’élé- 


(l)  Vyzandios,  'H  BaêuÀwvia  ,  yj  ■?)  y.axà  témoUi ;  Siaçôopà  ir\'  é),),-pv txrj;  fXwa- 
crrjç ,  comédie  en  cinq  actes.  —  Rhizos,  Ko  pax  ictt  txà  ,  7^  ôtôpOwmc  tïjç  pwpiaixyi; 
Y>w<r<7oa;,  comédie  en  trois  actes. 
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ment  grec,  qui ,  avons-nous  dit,  en  fait  le  fond  ;  l’élément  fran¬ 
çais;  l’élément  italien,  ou  plutôt  vénitien;  l’élément  turc;  ces 
trois  derniers,  suivant  les  époques,  en  des  proportions  plus  ou 
moins  importantes  (1). 

Elément  grec.  —  La  plus  grande  partie  des  mots  d’origine  grec¬ 
que  dont  se  compose  le  chypriote  sont  également  usités  dans  les 
autres  contrées  de  la  Grèce  ;  ils  sont  identiques  aux  formes  du 
grec  vulgaire ,  ou  ne  s’en  distinguent  que  par  des  particularités 
qui  sont  propres  au  dialecte  ,  et  que  nous  devons  étudier  plus  loin 
en  détail.  On  dit  à  Chypre,  comme  dans  les  autres  pays  grecs, 
Ppuac ,  paatXeaç ,  ao-irpoç ,  yOaa  ,  TrapaxaXw ,  etc.  Pour  un  certain  nom¬ 
bre  d’expressions  cependant,  le  chypriote  a  conservé  plus  fidèle¬ 
ment  la  forme  ancienne,  et  n’a  pas,  comme  le  romaïque  vulgaire, 
eu  recours  à  des  diminutifs ,  ou  à  des  mots  grecs  pris  dans  un 
sens  différent,  ou  encore  à  des  mots  étrangers  ;  ce  sont  des  sou¬ 
venirs  directs  de  la  langue  mère,  qui  ont  survécu  au  renouvelle¬ 
ment  intérieur  du  dialecte  et  aux  influences  d’autres  langues, 
tandis  qu’ailleurs  ces  mots  étaient  probablement  moins  vivants 
et  devaient ,  par  suite,  plus  facilement  disparaître. 

Ces  expressions  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories  ;  aux 
unes  correspondent,  en  grec  vulgaire,  des  formes  différentes, 
mais  également  grecques  :  a-rcTrapo;  =  iW oç,  gr.  aXoyov  ;  —  àve>jndç , 
gr.  UjaSeXcpoç  ;  —  yoïpoç,  gr.  youpouvt;  —  Spuç,  gr.  SsvSpov  ;  —  atya,  gr. 
yt'âa  ;  «-yapou,  gr.  yauou  ;  —  Xàyvw  =  eXauvto  ,  gr.  7rY]youvco  ,  etc.  Les 
autres  sont  représentées,  dans  le  grec  commun,  par  des  mots  d’ori¬ 
gine  étrangère  :  aOÔoç  =  avGoç,  gl\  XouXoïïSt  ;  —  (ïoaxoç,  gr.  tÇotoxvt]ç  ;  — 
SeîjocgevTi  ou  SoSjap-Evvi ,  gr.  crrÉpva ,  etc.  Au  contraire,  dans  d’autres 
cas,  le  chypriote,  tout  en  faisant  usage  d’une  forme  grecque,  dif¬ 
fère  du  grec  ancien,  mieux  conservé  en  romaïque  :  orevov,  gr. 
èSoç  ;  —  XajxTtpov,  gr.  cpcoxtà  ;  —  àQôacitv  de  ôàciov,  gr.  àp-uySocXov  ;  —  àvvot- 
Xyapiv  do  àvoiyco ,  gr.  xXetSt ,  etc.  Le  chypriote  est  encore  plus  voisin 
du  grec  ancien  dans  la  flexion  ,  à  la  troisième  personne  plurielle 
des  verbes  ,  aux  temps  principaux  ,  qui  se  terminent  en  cnv,  tan¬ 
dis  que  le  romaïque  vulgaire  a  écourté  cette  désinence  en  ouv. 

Le  chypriote  se  rattache-t-il  à  l’un  des  anciens  dialectes?  ou 
l’élément  grec  qui  constitue  le  nouvel  idiome  doit-il  être  consi- 


(I)  Je  laisse  à  part  l'élément  latin  ,  qui  n’est  pas  particulier  au  chypriote  ; 
les  mots  latins  qu’on  trouve  dans  les  textes  du  moyen  âge  sont  en  général  des 
noms  de  dignités  ou  de  fonctions,  comme  voxàpioç  ,  xaêaXXàpvK  ,  xsXXàpYK  ,  et 
sont  communs  à  l’ensemble  de  la  langue  grecque. 


2. 
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déré  comme  provenant  directement  de  la  langue  parlée  au  moyen 
âge,  alors  que  les  dialectes  anciens  avaient  disparu?  On  s’est 
borné  à  constater  certaines  ressemblances  avec  le  dorien  et  l’éolien, 
sans  en  tirer  de  conclusions  pour  l’origine  du  dialecte  actuel,  il  * 
faut  écarter  en  premier  lieu  toute  idée  de  parenté  avec  l’ancien 
cypriote;  la  chute  de  la  nasale  devant  une  muette,  qui  est  de 
règle  dans  les  inscriptions  écrites  en  caractères  cypriotes ,  et  que 
nous  rencontrons  si  fréquemment  dans  les  textes  du  moyen  âge, 
ne  peut  être  invoquée  comme  preuve  ;  le  cypriote  ancien  a  disparu 
de  trop  bonne  heure  pour  que  l’on  puisse  voir  dans  ce  fait,  après 
tant  de  siècles ,  un  reste  d’un  ancien  usage.  En  ce  qui  concerne 
l’éolo-dorisme ,  on  pourrait  soutenir  que  le  chypriote  a  retenu 
quelques  formes  qui ,  chez  les  anciens  Grecs ,  n’appartenaient 
pas  à  la  langue  commune  ,  par  exemple  àOspiva  =  àôepfvvj ,  xfyXa  — 
xfyXr) ,  djju'Xa  =  <jp.(Xr( ,  xaraocopcova  ,  dérivé  de  xopwvr) ,  etc.  ;  mais  ou¬ 
tre  que  ces  formes  appartiennent  également  au  grec  vulgaire, 
elles  ne  suffisent  pas  pour  prouver  l’origine  éolo-dorienne  du 
dialecte  actuel,  quand  on  peut  aussi  bien  voir  des  ionismes  dans 
les  formes  en  r\  pour  oc  ,  comme  £T£py|  =  êxÉpa  ,  SsuTepv)  =  Ssuxepa ,  et 
un  grand  nombre  d’adjectifs  féminins  anciennement  en  a  pur. 
On  reconnaîtrait  encore  des  dorismes  dans  les  accusatifs  pluriels 
en  ,  dont  on  trouve  un  certain  nombre  au  moyen  âge  ;  mais 
n’est-il  pas  plus  simple  et  plus  conforme  à  la  vérité  de  voir  dans 
ces  formes  une  altération  du  son  ou  plutôt  qu’un  reste  d’ancien¬ 
nes  formes  doriennes?  Les  voyelles  sont  en  Grèce,  bien  souvent, 
si  peu  nettement  marquées  ,  et  de  canton  à  canton  deux  sons 
voisins  se  substituent  si  facilement  l’un  à  l’autre,  qu’un  change¬ 
ment  de  prononciation  ,  en  pareil  cas  ,  ne  doit  pas  surprendre,  il 
en  est  de  meme,  pour  donner  un  dernier  exemple ,  du  change¬ 
ment  des  spirantes  ;  cpypcapiv  pour  Orjxocptov ,  de  ô^xv) ,  n’est  pas  un 
éolisme  ;  ou  du  moins  ,  si  en  regard  de  cp^p  =  ÔVjp  nous  admet¬ 
tons  le  mot  pour  qualifier  cette  modification  ,  gardons-nous  de 
lui  attribuer  une  origine  éolienne.  Les  paysans  de  la  Béotie  ap¬ 
pellent  leur  chef-lieu  <l>7iêa ,  par  la  seule  raison  que  le  ô  et  le  «p  , 
ayant  un  son  peu  différent,  se  confondent  facilement  dans  la  pro¬ 
nonciation.  Ce  n’est  pas  que  l’on  doive  être  exclusif  et  repousser 
par  système  tout  rapprochement  avec  les  dialectes  anciens  ;  je 
veux  dire  qu’il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure,  comme  les  Grecs 
sont  trop  portés  à  le  faire  par  amour-propre  national ,  et  de  voir 
dans  des  mots  comme  ceux  que  nous  avons  cités  des  vestiges 
d’anciens  dialectes  ;  il  n’y  a ,  le  plus  souvent ,  qu’une  corruption 
de  son  ou  une  transformation  normale.  Néanmoins  quelques 
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formes  spéciales  du  dialecte  chypriote  semblent  pouvoir  se  ratta¬ 
cher  directement  au  dorien  ;  par  exemple  papou3uou[xat  —  pyipuxîopou, 
peut-être  aussi  opvixa  =  opvtôa  et  autres  mots  semblables,  le  3  et 
le  x  étant  moins  voisins  que  le  9  et  le  5  ;  mais  en  somme  ,  l’élé¬ 
ment  grec  dont  se  compose  le  chypriote  moderne  est  tout  entier, 
à  l’exception  de  quelques  mots,  d’origine  moderne;  c’est-à-dire 
qu’au  moment  où  ce  dialecte  est  né  ,  les  anciens  dialectes  n’exis¬ 
taient  plus ,  et  que  l’on  parlait  à  Chypre  une  langue  commune  à 
tous  les  pays  grecs  ;  langue  déjà  depuis  fort  longtemps  en  usage 
dans  le  peuple  et  d’où  sont  sortis ,  suivant  la  variété  des  causes , 
les  divers  dialectes  actuellement  parlés  en  Grèce. 

Élément  français.  —  La  part  du  français  dans  le  vocabulaire 
chypriote  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  de  l’italien  et 
surtout  que  celle  du  turc,  bien  que  le  règne  des  princes  français 
ait  duré  plus  longtemps  à  Chypre  que  l’occupation  vénitienne  et 
à  peu  près  autant  que  la  domination  turque.  Cela  tient  à  deux 
causes  principales.  D’une  part,  les  commerçants  chypriotes  furent 
en  relations  plus  fréquentes  avec  les  marchands  italiens,  ainsi 
qu’avec  les  Turcs  d’Asie  Mineure,  même  sous  le  règne  des  Lusi¬ 
gnans;  et  le  commerce  favorise  singulièrement  l’introduction  de 
mots  étrangers.  En  second  lieu  ,  les  mots  italiens  et  turcs  se 
prêtent  plus  facilement  à  la  prononciation  et  à  la  transcription 
grecques.  On  peut  ajouter  que  les  Francs  arrivèrent  à  Chypre  au 
moment  où  le  dialecte  11’était  pas  encore  entré  pleinement  dans 
sa  période  de  formation,  bien  que  la  langue  eût  déjà  commencé  à 
s’altérer;  le  romaïque  pur  était  l’idiome  du  peuple  et  les  habitants 
n’étaient  pas  encore  accoutumés  à  entendre  parler  les  langues  ro¬ 
manes;  le  français  était  chose  nouvelle  pour  eux,  et  des  sons  telle¬ 
ment  différents  des  sons  grecs  devaient  difficilement 'se  fixer  dans 
leur  mémoire.  Au  contraire,  au  moment  où  l’île  fut  cédée  à  Venise , 
le  peuple  s’était  déjà  quelque  pou  familiarisé  avec  la  langue  ita¬ 
lienne,  qu’il  entendait  depuis  longtemps;  l’introduction  d’expres¬ 
sions  et  de  formes  italiennes,  qui  avait  déjà  commencé  àl’époque 
des  Lusignans,  n’en  devint  que  plus  facile.  11  en  résulta  que  le 
petit  nombre  de  mots  français  qui  pénétrèrent  dans  le  grec  de 
Chypre  pendant  les  trois  siècles  de  la  domination  franque  dispa¬ 
rurent  presque  tous  dès  la  nouvelle  conquête  ;  ils  finirent  plus 
tard  par  être  expulsés  complètement  du  dialecte  chypriote,  d’autant 
mieux  que  c’étaient  pour  la  plupart  des  termes  répondant  aux 
besoins  de  l’époque ,  et  que  les  idées  qu’ils  représentaient 
firent  place  à  des  idées  nouvelles.  Actuellement,  sauf  un  petit 
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nombre  d’exceptions,  on  ne  rencontre  plus,  dans  l’idiome  de 
Chypre,  de  mots  d’origine  française.  Je  vois  seulement  les  for¬ 
mes  suivantes  qui  soient  restées  en  usage  : 
xou|AavTocpxd ,  nom  d’une  partie  de  l’île,  fr.  commanderie  ; 

Trsppoïïviv ,  grosse  pierre ,  fr.  perron ,  gr.  tox, pa  ; 

[nrpoxÇa  ,  fourchette  ,  fr.  broche ,  gr.  irepouvt  ; 
xÇaÉpa ,  chaise,  v.  fr.  chaire ,  gr.  xapÉyXa. 

Au  moyen  âge  ,  les  mots  français ,  soit  transcrits  tels  quels , 
soit  accompagnés  d’une  terminaison  grecque,  se  trouvent  assez 
fréquemment  dans  les  textes.  En  voici  une  liste  à  peu  près  com¬ 
plète;  mais  je  n’y  fais  entrer  que  les  expressions  d’origine  fran¬ 
çaise  employées  dans  les  Assises  (1).  Les  unes  sont  citées  sans 
explication ,  les  autres  à  côté  du  mot  grec ,  plus  usité  ,  qui  a  la 
même  valeur. 

’AëavTrapXiepv); ,  xouxsaxtv  àSoxaxoç,  fr.  avant-parlier ,  34,  24.  Cf. 
7rpoXaXov ,  xo  XÉysxat  cppavxtxa  àéavxrapXtÉpT) ,  349,  10  (2). 

axiXt£pv]ç  :  xou  crxtXispT],  -qyouv  xou  yavouxapv]  ,  fr.  hostelier ,  81,  30.  Cf. 
xou  yaviepr] ,  330  ,  4,  xou  ôaxispv] ,  331  ,  21. 

p£<77ux  :  eîç  àvaxpaijtv,  xo  Xsysxat  eîç  pEOTiix,  fr.  respit ,  344  ,  17.  Cf. 
8v  XÉyExat  cppavycxa  àpstJTrtx,  94  ,  26. 
ou ,  fr.  ou ,  109,  2 ,  et  passim. 

ya<mjva  :  7r£p\  pu^aotou  xo  Xsysxat  yaex^va,  v.  fr.  gastine ,  lieu  désert, 
110,  14.  Cf.  ^Y)|j.d8tv  ,  xo  Xsysxat  cppavxtxa  yacxtva ,  360  ,  25. 

Sousptv,  fr.  douaire ,  120,  21.  Cf.  xousptv ,  372,  1;  M.  146,  7. 
)(apv£<Tt  :  xvjv  dcpEŒtv  xou  otxou,  xo  XsyExat  / apvlcrt  ,  fr.  harnais  ,  120, 
26.  Cf.  X7|V  acpEcrtv  xou  otxou  xo  XÉysxat  p.£p.7rXvi ,  146,  23.  Vient  plutôt 
du  français  que  de  l’italien  cirnese ,  à  cause  du  x  qui  représente 
h  aspirée. 

xÇaTttcrxptv ,  fr.  chapistre ,  121  ,  15.  Cf.  xEcpaXtv,  372,  28. 
xapp.vi ,  fr.  terme  ,  142,  15.  Cf.  xappts ,  M.  350,  23. 

[x£[j.7rXv) ,  fr.  meubles ,  146,  23.  V.  ^apv£C7t. 

Sataou,  fr.  dame,  164,  7.  Cf.  xatas,  M.  25,  13,  xaptou,  M.  130,  1. 
7:apaxoupta ,  fr.  baratterie ,  171,  1.  Cf.  |j.7rapaxoupta ,  294,  8. 
aXxrtxpo;  :  xoùç  al'pvyxa;  ,  toaxtEp  Xsyouvxat  cppàyytxa  àXxctxpot,  fl*,  arbitre  , 
176,  2. 


(1)  Je  ne  reproduis  pas  les  mots  des  Chroniques  contenus  déjà  dans  l’opus¬ 
cule  de  G.  Meyer,  sauf  dans  le  cas  d’un  changement  d’orthographe,  ou  lors¬ 
qu'un  de  ces  termes  a  été  oublié. 

(2)  Dans  ces  listes,  les  chilfres  désignent  la  page  et  la  ligne  des  Assises; 
ailleurs  cet  ouvrage  sera  toujours  indiqué  par  A;  les  Chroniques  seront  repré¬ 
sentées  par  M,  Léonce  Machéras,  éd.  Miller,  B,  Georges  Boustron,  éd.  Sathas. 


CARACTÈRE  GÉNÉRAL  DU  DIALECTE  CHYPRIOTE. 


21 


iTouâpoc,  fr.  poudre ,  184,  13.  Cf.  p/rouxpa,  436,  16. 

7rtXyipvî ,  fr.  pilori  ,199,  26. 

aaxpe,  fr.  sacre ,  oiseau  de  proie,  200,  14.  Diez,  Etym.  Wœrterb., 
4®  éd.,  p.  279,  compare  îépalj  de  îspo'ç. 

7:pîî;,  fr.  pris,  202,  13.  Cf.  xtpi,  453,  13. 
waiÇtov,  fr.  pays,  237,  8.  Cf.  Ttayiatov,  M.  314,  9. 

TÇav7ttouv7)ç ,  fr.  champion,  269,  9.  Cf.  xÇoctuouvyjç,  465  ,  16. 
aëavxaxÇiov ,  fr.  avantage,  279,  25.  Cf.  7r£pt<7<re[/.axa ,  xouxÉaxtv  àêa- 
xavxÇta,  30,  29. 

p.a7rep,ouvTtv ,  fr.  mappemonde ,  284,  16.  Cf.  t o  yapxiv  xà  xpaÇouv  p.air- 
7rep.oüvTi ,  M.  362,  13. 

Xoxex,  fr.  loquet,  330,  4» 

pfiXrjxÇtouv  :  avOpioTOu;  xrjç  euaeêetaç  Xsyopivou;  vxs  peX^x^touv ,  fr.  de  re¬ 
ligion,  343, 12. 

xeplXXa  :  xvjv  xspÉXXa ,  riyouv  tV  alxrjcjtv ,  fr.  querelle ,  357,  28.  Cf. 
Ç>ixï)pwcv,  107,  8. 

x(xeç  :  àp.Éptp.voç ,  ë  Xeyexat  xixeç ,  fr.  quitte ,  405,  7,  et  passim. 

xpaéépç,  fr.  travers ,  430,  6. 

xouvxeax,  fr.  conqueste ,  453,  8.  Cf.  xouvxsç,  202,  5. 

xaç ,  fr.  cas,  464,  18. 

xavsêaç  :  xà  cxouxapca  xà  Xsyouv  xaveëocç ,  v.  fr.  talevas  ,  espèce  de 
bouclier,  467,  8.  Cf.  xavsêàç  (1.  xaveêaç),  465,  13. 
xouaxeuyw,  fr.  couster,  47,  19. 

7T£pouviv ,  fr.  perron ,  M.  148,  13. 
oTOvtouv,  fr.  opinion,  B.  441,  25. 

Un  certain  nombre  de  ces  mots  ne  sont  pas  exclusivement 
propres  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge  ;  la  conquête  franque 
les  importa  également  dans  d’autres  pays  grecs  où ,  d’ailleurs  , 
ils  disparurent  comme  à  Chypre,  pour  la  plupart.  C’est  à  partir 
de  la  royauté  des  Lusignans  que  le  dialecte  de  l’île,  selon  le  chro¬ 
niqueur  ,  commença  à  s’altérer  et  à  devenir  barbare  :  "12;  tou  xod 
■jryjpav  xov  xotov  ol  AocÇavcà§£ç....  xal  irco  xoxeç  àpxÉ^av  và  p. aOàvouv  cppavy- 
xixa  ,  xal  p  apêapitrav  xà  ^topa'txa ,  wç  y oïov  xal  (j^ut-Epov ,  xal  ypà<pop.£V 
(ppavyxtxa  xal  âtopuaexa,  oxt  £tç  xov  xoVp.ov  oÈv  rj^upouv  ivxa  <7uvxuyàvop.£v  (1) 

(M.  85,  1-5).  Il  n’y  a  qu’à  lire  cette  phrase  même  de  Machêras 
pour  se  convaincre  que  le  romaïque  d’alors  n’avait  pas  besoin 
d’une  influence  étrangère  pour  être  une  langue  barbare.  La  domi- 


(1)  «Jusqu’au  moment  où  les  Lusignans  s’emparèrent  de  l’île.. . ,  dès  lors  on 
commença  à  apprendre  le  français,  et  le  romaïque  devint  barbare,  au  point 
qu’aujourd’hui  nous  écrivons  un  mélange  de  français  et  de  romaïque  tel  que 
personne  au  monde  ne  comprend  ce  que  nous  disons.  » 
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nation  franque ,  comme  les  relations  commerciales  avec  les  Ita¬ 
liens  et  plus  tard  la  conquête  vénitienne,  n’est  pas  cause,  sauf 
peut-être  pour  quelques  changements  de  prononciation ,  si  le 
dialecte  chypriote,  et  en  général  le  grec  vulgaire,  s’est  corrompu  ; 
la  décadence  de  la  langue  grecque  avait  commencé  depuis  long¬ 
temps  ,  et  se  continuait  alors  à  peu  près  indépendamment  de 
toute  influence  extérieure.  Les  langues  romanes,  par  la  différence 
de  leur  nature,  ne  purent  jamais  pénétrer  profondément  dans  le 
grec,  et  à  Chypre,  en  particulier,  on  peut  dire  que  si  pendant  un 
temps  les  circonstances  politiques  imposèrent  quelques  mots  ro¬ 
mans  aux  populations  grecques,  le  dialecte  n’a  en  rien  souffert, 
dans  sa  constitution  générale,  de  cette  tentative  d’envahisse- 
ment. 


Élément  italien.  —  L’élément  italien  tient  dans  le  chypriote 
une  bien  plus  large  part  que  le  français;  et,  spécialement  dans 
les  textes  du  moyen  âge  ,  les  mots  italiens  sont  de  beaucoup 
plus  nombreux.  Une  assez  grande  partie  sont  encore  en  usage  à 
Chypre  ;  mais  le  dialecte  chypriote  ne  diffère  pas  sensiblement  à  cet 
égard  des  autres  dialectes  grecs,  et  la  presque  totalité  des  formes 
italiennes  employées  dansl’île  sont  également  connues  à  Athènes 
et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Ce  sont  des  mots  ayant  rapport  aux 
usages  journaliers  de  la  vie,  par  exemple  :  marro,  it.  piatto , 
assiette;  xocraAAo,  it.  capello ,  chapeau;  raw«,  it.  penna ,  plume, etc., 
ou  des  mots  techniques,  particulièrement  des  termes  maritimes  , 
comme cpouproïïva,  it.  fortuna ,  bourrasque  ;  (iapxa,  it.  bai'ca,  barque; 
âXëepo ,  it.  albero  ,  mât;  xegovi ,  it.  timone ,  gouvernail,  etc.  Il  n’en¬ 
tre  donc  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  dresser  une  liste  des 
mots  italiens  employés  à  Chypre  ;  ce  serait  empiéter  sur  des 
recherches  concernant  l’ensemble  du  grec  moderne.  Je  noterai 
seulement  les  mots  d’origine  italienne  qui  me  paraissent  propres  à 
notre  dialecte,  soit  que  l’usage  n’en  sorte  pas  de  l’île,  soit  que  le 
peuple  les  emploie  plus  fréquemment  que  les  Grecs  des  autres 
contrées  : 

(Txoùvvpoç ,  it.  contra ,  gr.  è^ôpoç,  ennemi. 

(TxctTtouAAoç ,  it.  scapolo ,  gr.  ay otjxoç ,  célibataire. 
xou7r7roc ,  it.  coppa,  fr.  coupe ,  gr.  7roxrjpt ,  verre  à  boire, 
xappérxa,  it.  carrella ,  gr.  xappo,  voiture  rustique,  d’où  xappexxapv);. 
cxtop ,  vén.  sior ,  it.  signor ,  terme  dont  se  servent  les  Chypriotes 
pour  adresser  la  parole  à  quelqu’un ,  le  mot  xuptoç  étant  peu  ou 
point  employé. 
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xapxoXa,  it.  carriola  (1),  gr.  xpsëëom ,  lit. 

La  plupart  des  mots  italiens  employés  au  moyen  âge,  comme 
les  mots  français  de  même  époque  ,  n’ont  pas  subsisté  ;  voici  la 
liste  des  termes  qui  sont  dans  les  Assises. 

àëoxdxoç,  it.  avoccito ,  28,  13. 

7tEVE<p vjov  :  Ta  TOVEcpiqa  touç  ,  Yjyouv  xà  àyaOa  touç  ,  it.  benefizio,  30  ,  30. 
Il  faut  lire  probablement  TrevEcpTjxÇia. 

T^agTrspXava ,  it.  cicimberlana  ,  70,  27.  Cf.  xi;ap.7rspXdvoç ,  M.  47,  21. 

xouaouXoç ,  it.  consolo ,  104,  28. 

^pouvTtspa ,  it.  fronliera ,  fr.  frontière ,  109,  2.  Cf.  <7uvg7tXia<7T7iç , 
359,  15. 

gTOUTouÇÉXa ,  it.  botticella ,  161,  31. 

xpaêlpao  :  ex  7iXaytou ,  xo  XÉyExai  TpaêÉpao ,  it.  traverso ,  177,  14. 

IvxaXiaaxvjç ,  it.  intagliare ,  229,  16. 

^tëE'pa  :  àîca'i  xy]V  ptëspav,  touteutiv  àuou  xrjv  7rapa0aXd(x<nov ,  it.  riviera  , 

fr.  rivière ,  238,  7.  Cf.  XrjéÉpa,  238,  10,  ptëispa,  488,  13;  M.  77,  21. 

cTouStv ,  it.  studio ,  279,  20. 

axaêXidÇio ,  it.  stabilire ,  59,  28. 

crxouÇviaÇw ,  it.  SCUSare ,  87,  18.  Cf.  -rxouÇcaÇw ,  M.  219,  1. 

àTEvtaÇto,  it.  attenere,  98,  22. 

xaOopàiva,  it.  ordine ,  composé  avec  xaxd  ,  M.  136,  24.  Cf.  opStvov , 

M.  8,  13. 

ffxoumpy]ç ,  it.  soudière ,  M.  237,  2. 

xoupTÉayiç,  it.  cortese ,  M.  271,  9.  Cf.  xoupxE^ia ,  M.  271 ,  10,  xoupxe'- 
(Jtxa,  M.  143,  11. 

xaXacpaTtÇco ,  it.  calafalare ,  M.  160,  15. 

TCpE^Ev TiaÇw  ,  it.  presentare ,  B.  443,  7. 

On  reconnaît  sans  peine  que ,  parmi  tous  ces  mots  d’origine 
romane,  un  certain  nombre  n’étaient  pas  très  répandus  dans  le 
peuple  ,  et  peut-être  même  n’étaient  pas  plus  compris  alors  qu’ils 
ne  le  seraient  aujourd’hui.  Les  rédacteurs  des  documents  que 
nous  possédons  étaient  obligés  de  faire  suivre  en  grec  l’explica¬ 
tion  du  mot  roman,  pour  être  compris  de  la  population  grecque , 
comme  on  le  voit  pour  tteve^ov,  piës'pa,  etc.,  ou  d’ajouter  le  terme 
français  ou  italien  afin  que  l’on  comprît  exactement  à  quel  mot 
roman  correspondait  l’expression  grecque ,  par  exemple  pour 
TpaëÉpao ,  yapvlat,  aX-rtTpoç,  etc.  Je  répète,  d’ailleurs ,  qu’il 

en  fut  des  mots  italiens  du  moyen  âge  comme  des  mots  français 
de  la  môme  époque  ;  ils  disparurent  de  l’idiome  vulgaire,  pour  la 

(1)  Sens  à  peu  près  perdu  en  italien  ;  v.  le  dictionnaire  de  Rigutini  et  Fan- 
fani,  Firanze,  1875. 
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plus  grande  partie,  et  n’offrent  plus  aucun  sens  aux  habitants 
actuels  de  l’île  de  Chypre. 

Élément  turc.  —  Si  les  ternies  d’origine  romane  n’eurent  pas 
une  longue  durée,  sauf  quelques  expressions  signalées  plus  haut, 
dans  le  dialecte  chypriote,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  mots  em¬ 
pruntés  à  la  langue  turque.  Après  la  prise  de  Famagouste,  les 
Ottomans  restèrent  pendant  trois  siècles  paisibles  possesseurs  de 
l’île ,  et  il  arriva  à  Chypre  ce  qui  n’eut  pas  lieu  dans  d’autres 
pays  soumis  à  leur  domination  ,  en  Crète  par  exemple.  Tandis 
que  dans  cette  dernière  province  les  musulmans  furent  toujours 
considérés  comme  des  envahisseurs  et  n’osèrent  pas,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  habiter  dans  le  pays,  mais  se  contentèrent  de 
tenir  les  points  les  plus  importants;  à  Chypre,  ils  s’établirent 
définitivement  et  se  mêlèrent  à  la  population  grecque,  ou,  du 
moins,  vécurent  avec  elle  en  bon  voisinage.  Il  n’y  a  pas,  à  pro¬ 
prement  parler ,  de  musulmans  en  Crète  ,  sauf  dans  les  trois  villes 
de  la  côte  nord ,  à  la  Canéo  ,  à  Rethymo  et  à  Hiraklion  (Candie)  ; 
à  Chypre ,  au  contraire ,  non  seulement  il  existe  des  villages  en¬ 
tiers  habités  par  des  Turcs,  mais  dans  un  grand  nombre  d’endroits 
la  population  est  mi-partie  musulmane  et  chrétienne.  Le  mélange 
n’eut  pas  lieu  cependant;  mais  les  relations  journalières,  la  cul¬ 
ture  du  même  sol ,  et  surtout  les  rapports  forcés  avec  l’adminis¬ 
tration  turque  pendant  un  si  long  espace  de  temps  firent  que  la 
langue  du  peuple  ,  sans  cesser  de  rester  grecque ,  admit ,  dès  le 
principe ,  une  certaine  quantité  d’expressions  turques ,  qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  le  dialecte  actuel.  Il  serait  intéressant  de 
déterminer ,  même  d’une  façon  approximative ,  à  quelle  époque 
ces  mots  furent  introduits  dans  la  langue  chypriote  ;  mais  si  nous 
pouvons  le  faire  avec  assez  de  certitude  pour  ce  qui  concerne  le 
grec  vulgaire,  le  manque  de  documents  écrits  par  des  Chypriotes 
depuis  la  conquête  ottomane  rend  cette  recherche  impossible, 
au  moins  pour  le  présent.  En  dehors  de  quelques  termes  employés 
par  les  chroniqueurs,  on  peut  affirmer  que  le  reste  des  mots  turcs 
actuellement  usités  à  Chypre  ne  remontent  pas  au  delà  du 
seizième  siècle  ;  mais  on  ne  peut  rien  dire  qui  soit  plus  précis.  Il 
faut,  en  outre,  comme  pour  l’italien,  faire  le  départ  entre  les 
mots  d’usage  général  en  Grèce,  et  ceux  qui  sont  plus  spécialement 
employés  à  Chypre.  A  Athènes  même,  bien  qu’on  y  parle  un  grec 
relativement  plus  pur,  un  grand  nombre  de  mots  turcs  ont  encore 
droit  de  cité  et,  quoique  rejetés  par  les  savants,  sont  trop  fami¬ 
liers  au  peuple  pour  tomber  en  désuétude.  Tels  sont  :  p.aïp.ou, 
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t.  maïmoun ,  singe;  p.7rapouxt ,  t.  barout ,  poudre  à  tirer;  gracÇapt, 
t.  bazar ,  marché;  piroïd,  g7roïaTÇ9iç ,  t.  bo'ia,  boiadji ,  teinture,  tein¬ 
turier;  gTrayjÇéç ,  t.  baghtchè  ,  jardin  ;  xaÇtpt,  t.  hazijr ,  prêt;  XsXexi, 
t.  leïlek ,  leklek ,  cigogne,  etc.  Ce  sont  là  des  expressions  vulgai¬ 
res;  les  puristes  n’ose"!  t  pas  les  employer  et  les  journaux  sérieux 
ne  les  écrivent  pas  ;  Oïl  dit  :  7u07)xoç  ,  m>p?nç  ,  àyopa  ,  fïacpvj ,  pacpeuç  , 
7teptêoXt ,  eioigo; ,  7rsXapYoç  ;  et  déjà  meme  plusieurs  de  ces  expres¬ 
sions  ne  se  rencontrent  plus  dans  les  lexiques  composés  par  des 
Grecs.  Mais  comme  les  dictionnaires  ne  peuvent  imposer  l’usage 
général,  puisqu’ils  sont  faits,  au  contraire,  seulement  pour  le 
constater,  le  peuple  continue  à  employer  les  termes  qui  lui  sont 
familiers,  et  à  Chypre,  comme  ailleurs,  les  mots  d’origine  turque 
sont  encore  nombreux.  De  plus ,  les  Chypriotes  ont  dans  leur 
langue  des  mots  turcs  inconnus  dans  les  autres  pays  grecs  ou  , 
du  moins,  d’un  usage  plus  restreint.  Voici  ceux  que  l’on  entend 
le  plus  souvent  : 

yaÀXtouviv ,  pipe,  t.  qalïoun ,  sorte  de  pipe  persane,  gr.  x^tguouxt , 
du  turc  tchibouq,  proprement  tuyau  de  pipe. 

xaïaç ,  roc,  en  particulier  au-dessous  du  sol  meuble,  t.  qaïa , 
rocher,  gr.  Ppd^o;. 

xeX v]ç,  qui  a  une  maladie  de  la  tête,  t.  kiel ,  nom  de  cette  mala¬ 
die  ,  gr.  xa<7toiapr,ç. 

xipax^ç,  agoyate,  t.  kiradji ,  loueur,  gr.  àywytaT7)ç. 
xovaxiv,  endroit  quelconque  où  l’on  loge,  t.  qonak ,  auberge, 
gouaaçipriç ,  hôte,  t.  muça/ir ,  m.  sign.,  gr.  £evoç;  de  là  rà  goutra- 
cptpXtxca  ,  hospitalité. 

gTCxpîjç,  ivrogne,  t.  bekri ,  m.  sign.,  gr.  piGu <jo;. 

(jnroydÇtv,  défilé  dans  les  montagnes,  t.  boghaz ,  détroit,  défilé. 
vTsXXaXvjç ,  crieur  public,  t.  déliai ,  m.  sign.,  gr.  StaXaXviTrjç. 
oviaç ,  et  par  corruption  voraç ,  chambre,  t.  oda ,  m.  sign.,  gr. 
ScoaaTt. 

ôppdviv,  et  par  métathèse  ^ogdviv,  forêt,  t.  orman,  m.  sign.,  gr. 
Sdaoç. 

TOcppaxiv,  sorte  de  mesure,  t.  parmaq ,  doigt. 

ra'pxcp.  et  pxtpo>j ,  peut-être,  t.  belki ,  m.  sign.,  gr.  tatoç. 

£aïaç,  paysan,  t.  re'aïa,  sujet  non  musulman  soumis  à  l’impôt 
du  kharadj.  D’usage  fréquent  en  Grèce  avant  la  guerre  de  l’indé¬ 
pendance. 

(k<77t£pYjç ,  pron.  cr  —  ch,  à  peu  près  notre  mot  journalier ,  mais 
particulièrement  l’homme  qui  s’occupe  aux  travaux  des  champs , 
t.  rendjber,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant.  Loukas  donne  à  ce 
mot  pour  équivalent  yetopyoç,  qui  n’est  pas  tout  à  fait  exact. 
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jSou7ti  ,  pièce  de  dix  paras  ,  le  quart  d’une  piastre,  t.  roub’,  quart, 
xaaptv,  pour  xayapiv ,  sac  double  qui  se  porte  à  cheval,  t.  teghar, 
m.  sign.,  gr.  Stsaxxt. 

cpouxapaç ,  indigent ,  t.  fouqara ,  pluriel  de  faqyr,  m.  sign. ,  gr. 
cpxto^oç. 

j(apvou7uv,  caroube,  t.  kharnoub ,  m.  sign.,  gr.  xepdxt. 
yaxÇrjç ,  fém.  yaT^kja,  qui  a  fait  le  pèlerinage  des  lieux  saints  , 
t.  hadji ,  m.  sign.  Les  noms  propres  ainsi  composés,  comme 
Xax^ï)pu^dXv)ç ,  sont  plus  fréquents  à  Chypre  que  dans  le  reste  de  la 
Grèce,  à  cause  du  voisinage  de  Jérusalem.  Cf.  Xaxfrdvïjç  (M.  85,  8), 
qui  me  paraît  équivalent  à  Hadji- Joannis. 

J’aurais  pu  citer  encore  beaucoup  de  mots  d’origine  tur¬ 
que  que  l’on  trouvera  dans  les  contes  et  chants  populaires  de 
Sakellarios  et  de  Loukas  ;  j’ai  préféré  ne  pas  allonger  cette  liste 
en  y  ajoutant  des  expressions  généralement  comprises,  il  est  vrai, 
mais  qui  sont  d’un  usage  fort  restreint  et  ne  sont  pas  entrées 
complètement  dans  le  dialecte.  Le  voisinage  des  deux  populations, 
turque  et  grecque  ,  explique  suffisamment  l’emploi  de  ces  termes 
par  les  paysans  grecs  ,  sans  qu’on  soit  obligé  de  les  considérer 
comme  faisant  véritablement  partie  du  vocabulaire. 

Au  moyen  âge ,  les  mots  d’origine  orientale  sont  fort  peu 
nombreux  et  sont  encore  connus  dans  le  turc  actuel  ;  ils  ont  etc 
empruntés  soit  à  la  langue  turque,  soit  directement  à  l’arabe, 
d’où  le  turc  lui-même  les  a  reçus  : 

O 

àptpaç,  t.  emîry  M.  64,  20. 

(xaxÇevtov,  t.  makhzen ,  M.  124,  10. 

(iteyaç ,  t.  cheikh ,  M.  361,  7.  Cf.  aiéyv ]ç,  M.  363,  12. 

<j>appd<rr); ,  t.  ferrach ,  M.  68,  3. 

yjxvoüxiv,  t.  hanout,  M.  151,  16;  d’où  ^avouxapYj; ,  A.  81,  27. 
Ajoutons  que  la  plupart  des  noms  d’épices  et  d’objets  de  com¬ 
merce  cités  à  la  fin  des  Assises  sont  également  d’origine  orientale, 
parfois  transcrits  sans  recevoir  une  forme  grecque  ;  ils  ne  sont 
pas  d’ailleurs  propres  au  dialecte  chypriote. 


DEUXIÈME  PARTIE 


i*lionétique 


I 

Des  sons  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  a ,  en  général ,  les  memes  sons  que  la 
langue  grecque  commune;  une  notation  scientifique  de  ces  sons 
n’est  donc  pas  ici  d’une  nécessité  absolue;  outre  que  les  sons 
propres  au  dialecte  seront  décrits  et  analysés  chacun  en  son  lieu, 
l’orthographe  usuelle  me  paraît  devoir  être  conservée  dans  une 
étude  qui  a  pour  but  de  déterminer  les  différences  existant  entre 
la  langue  des  habitants  de  Chypre  et  l’usage  commun  en  Grèce. 
L’orthographe  grecque  se  prête  suffisamment  cà  la  transcription 
des  sons  du  dialecte  chypriote  ,  et  une  indication  contraire  suffira 
lorsqu’une  modification  devra  être  constatée.  Néanmoins,  il  n’est 
pas  inutile  de  noter,  dès  le  commencement,  les  différences  de 
sons  que  quelques  lettres  ont,  en  certains  cas,  dans  notre  dialecte, 
et  de  donner,  en  même  temps,  un  tableau  des  lettres  grecques  ac¬ 
compagnées  du  son  qu’elles  ont  dans  l’île  de  Chypre.  On  verra 
ainsi,  plus  facilement,  en  quoi  la  prononciation  chypriote  diffère 
de  la  prononciation  grecque  vulgaire. 

Voyelles.  —  Comme  dans  le  grec  commun ,  les  sons  des  voyelles 
sont  représentés  dans  notre  dialecte  par  les  signes  suivants  : 
a  =  a. 
e  —  e ,  ai. 

ILa  voyelle  i  devient  consonne  (j)  devant 
une  voyelle  ;  de  même  u  est  consonne 
(O  v)  dans  les  groupes  au,  eu, 

0  =  o,  a). 

U  (ou)  =  ou. 
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P  = 


8  = 


Consonnes.  —  Des  dix-neuf  signes  consonantiques  usités  dans 
l’orthographe  grecque  moderne ,  treize  ont ,  en  chypriote ,  les 
mêmes  sons  que  dans  la  langue  commune. 
v  spirante  labiale  douce. 
b  explosive  —  —  (après  y). 

y  spirante  gutturale  douce.  .  .  .  I  vélaires  devant  a,  o,  u; 
(/explosive  —  —  (après  y)  f  palatales  devant  e,  i. 

n  nasale  gutturale. 

S  spirante  dentale  douce. 
d  explosive  —  —  (après  v). 

Ç  =  z  spirante  dentale  douce  (sifflante). 

3  =  3  —  —  forte. 

X  =  l  liquide. 

g.  =  m  nasale  labiale. 

v  =  n  —  dentale. 

I  —  ks. 

p  =  r  liquide. 

o  =  f,  v  spirante  labiale  forte  ou  douce. 

9  =  f  —  —  forte. 

==  ps. 

Les  six  autres,  tout  en  conservant  la  prononciation  vulgaire, 
ont  en  outre,  en  certains  cas,  un  son  différent  qui  se  retrouve 
parfois  dans  d’autres  dialectes,  par  exemple  à  Rhodes,  en  Crète 
et  dans  les  îles  du  sud-est  de  l’Archipel. 

I  j  spirante  palatale  douce. 
h  palatal  devant  une  voyelle ,  après  une  dentale  J 
k  velaire  —  —  —  apres  un  p.  .  .  .  i  * r 

k  vélaire  (g  après  la  nasale  gutturale). 

tch  devant  e ,  i . j 

kh  après  un  autre  x  (son  aspiré)  i  ^ 
p  explosive  labiale  forte  (b  après  p.). 
ph  après  un  autre  -k  (son  aspiré).  Chypr. 
s  spirante  dentale  forte  (sifflante). 
ch  français  devant  i  suivi  d’une  voyelle.  Chypr. 
t  explosive  dentale  forte  ( d  après  v). 
th  après  un  autre  x  (son  aspiré).  Chypr. 

X  spirante  vélaire  forte. 
ch  français  devant  e ,  i.  Chypr. 

De  plus,  les  groupes  ex,  a/  ont  le  son  ch  français  devant  e ,  i. 
Chypr. 


1  = 
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II 

Voyelles. 

1.  A.  —  Cette  voyelle  s’est  généralement  maintenue  intacte;  là 
où  le  grec  vulgaire  emploie  l’a  le  chypriote  moderne  le  conserve. 
Un  des  rares  exemples  où  l’a  s’est  altéré  est  pav/i/oç  pour  p.ovayoç  ; 
on  peut  ajouter  xoupIXXtv  =  xopaXXtov,  ôpgo'ç  =  àpjaoç  ;  mais  ce  sont 
des  exemples  isolés,  pour  ainsi  dire  des  accidents  ,  qui  ne  dépen¬ 
dent  d’aucune  règle  générale.  Dans  le  dialecte  de  Rhodes,  qui 
présente  beaucoup  d’analogies  avec  le  chypriote,  le  changement 
de  l’a  en  e  est  moins  rare  :  ffixÉpiv  =  «rixaptov,  acpoyydpiv  =  acpoyyapiov  ; 
remarquons  que  dans  ces  mots  c’est  la  voyelle  accentuée  qui  a 
subi  la  modification ,  fait  relativement  peu  fréquent  dans  les  dia¬ 
lectes  grecs; la  voyelle  accentuée  est  rarement  atteinte.  Je  note, 
dès  maintenant,  que  les  changements  des  voyelles  sont  soumis  à 
peu  de  règles  distinctes ,  et  que  souvent  il  vaut  mieux  admettre 
une  prononciation  vicieuse  de  quelques  mots,  plutôt  que  de 
chercher  à  tirer  de  ces  exemples  des  conclusions  trop  générales. 

Comme  dans  toute  la  Grèce,  les  adjectifs  en  poç  font  au  féminin 
pr)  au  lieu  de  pa  :  dEuxEpv)  =  Seurepa  ,  aarcpr)  =  acnrpa  ;  de  meme  au 
comparatif  :  à<77:pdxx£poç ,  àcrrcpdxxspY] ,  et  dans  les  adjectifs  composés 
qui  n’avaient,  autrefois,  qu’une  forme  pour  le  masculin  et  le 
féminin,  ocpxatpoç,  &pxaiprp  L’accent  est  toujours  sur  la  môme  syl¬ 
labe  qu’au  masculin;  c’est  une  règle  générale  pour  tous  les  adjec¬ 
tifs  de  cette  classe.  Nous  voyons  là  une  application  du  principe 
d’unification  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  passage  de  l’a  à  une  autre  voyelle  n’est  pas  beaucoup  plus 
fréquent  dans  les  textes  du  moyen  âge  ;  citons  la  forme  singulière 
lire  =à7r o  (B.  431  ,  1),  et  quelques  mots  isolés  comme  ÔTOinravw  = 
a7TOT:avw  (M.  278,  18),  m^apa-riv  =  7taSjy)p.aSt  (M.  86,  19),  opop.av  = 
opap-a  (M.  5,  26).  Ce  dernier  mot,  qui  doit  s’écrire  opwp.av,  existe 
aussi  dans  le  dialecte  actuel  et  dérive  régulièrement  d’une  forme 
ôpow.  Au  féminin  des  adjectifs,  l’y)  remplace  parfois  l’a  :  p.£yaX£tx£py|v 
(M.  29,  22),  àptaxEpYiv  (M.  355,  11),  çav£p rj  (A.  46,  5),  èXeuQépy]^ 
(A.  147,  20),  et  même  SUouri  (B.  480,  20),  mais  Stxa(av(B.  540,  29). 
Dans  les  formes  verbales  comme  lyopacEv  (M.  13  ,  12) ,  Iyavaxx9j<7av 
(M.  210,  14),  et  dans  un  assez  grand  nombre  d’autres  commençant 
par  i-KO,  comme  £7roXoyta<T£v  (M.  45,  9),  £7roXoyy)ÔY]v  (M.  86,  1),  £7T£— 
6av£v  (M.  11,28),  £TO>p.£iv£v  (M.  242,  17),  je  préfère  voir  dans  l’e 
un  augment,  après  la  chute  de  l’a  initial,  plutôt  qu’un  change- 
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ment  direct  de  a  en  e,  comme  le  pense  G.  Meyer  (1).  Il  en  sera 
question  dans  la  conjugaison  ,  ainsi  que  d’autres  formes  où 
diverses  voyelles  initiales  semblent  changées  ene,  par  exerùple 
epoffocv  =  wtxotrav  (M.  34,  14),  Èytavav  ==  uytavav(M.  39,  12),  £pLoXoYr)<Tev 
=  wpoXoyv)(7£v  (M.  1 18  ,  1).  Prjyoç  pour  p^yocç  (M.  229  ,  14)  est  proba¬ 
blement  une  faute  du  manuscrit;  SuvExat  =  Suvaxat  (M.  194,  17) est 
dû  à  la  disparition  des  verbes  en  ptt  ;  enfin  ,  les  accusatifs  pluriels 
comme  yEtxo'vouç  (M.  13  ,  21),  Satptovouç  (M.  299,  18),  pour  yeixova;, 
Saifxovaç,  sont  des  métaplasmes  que  nous  verrons  à  propos  de  la 
déclinaison . 

2.  E.  —  L’e  subit  en  chypriote  un  certain  nombre  de  change¬ 
ments  qui  paraissent  plus  réguliers  et  dont  on  peut,  sauf  excep¬ 
tions  ,  donner  les  règles  ;  il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
dialecte  suit  généralement  l’analogie  avec  le  grec  commun.  Les 
exemples  sont  fréquents  : 

e  devient  a  dans  7rap7raxco  =  TCEpmaxco  ,  Çaëpoç  =  ^Epêoç ,  avec  méta- 
thèse  du  p,  àpxdxrjç  =  èpy ax7]ç,  àvxpo7T7]  =  Èvxpomq,  àGôupioüptat  ■=  evOii- 
pi.oupi.at,  àyxaXû  =  lyxaXto,  àXacppo'ç  =  IXacppo'ç ,  àpoixw  =  Ipcoxoj,  etc. 

£  devient  o  dans  ôpTuÇco  =  ,  oi;u7:voç  =  e£u71  voç  ,  olja)  •=  e£ üj  , 

8o^apt£vvj  =  ,  optpiopcpo;  =  Euptopcpoç,  etc. 

£  devient  i  (•/))  dans  ptrjxd  =  piExà ,  7tY]0dpxov  =  puGauptov  ,  puaXoç  = 
pt£(y)dXo;,  et  dans  tous  les  mots  où  I’e  (at),  suivi  d’une  autre  voyelle, 
devient  i  consonne  suivant  l’usage  populaire. 

La  langue  du  moyen  âge  offre  à  chaque  instant  des  formes 
semblables. 

£  devient  a  :  xpa^axoç  =  xpE/yxxoç  (M.  241  ,  14),  àpyaxat  =  èpyaxat 
(M.  145,  15),  àvxpo7ütairpt£voç  =  IvxpOTuaapuvoç  (M.  86,  2),  àyyacrxpo)pt£voç 
=  lyyaaxpwpLEvoç  (M.  127,  24),  àx  (M.  206,  25),  (M.  19,  3)  =  ex, 

èl ,  et  les  composés  de  cette  préposition  ;  3-apd7rau<7tç  =  ^£pa7T£uatç 
(M.  293,  13),  xapptEvov  =  xéppEvov  (A.  67,  17),  etc. 

£  devient  o  :  dxoïptoç  =  £xotptoç  (  M.  5  ,  2  )  ,  ÈcrtSoptodav  =  £<rtd£pco<7av 
(M.  73,  19),  ôçoSou;  =  Etjo'Souç  (M.  83,  14),  oxxpouç  =  lyQpou;  (M.  354, 
20),  opTrfôav  =  ÈXTitSa  (  B.  443 ,  17  ),  'Oxxo'p  =  yExxwp  (  B.  433,  1 1  ), 
cppavxÇo'Çiqxa  (A.  3,  5),  ooto  —  esm  (A.  223,  30),  etc. 

e  devient  t  (yj)  :  àv^toç  =  dvEj/to’ç  (  M.  25  ,  18),  Stx^êptoç  =  Sexep t- 
êpto;  (B.  436,  9),  xtxotoç  =  xÉxotoç  (M.  44,  10),  wffXY]  =  mote  (M.  3,  8), 
7XY)Xviypivoç  =  pdlegrino  (M.  376,  8),  ypEtcocpEXÉxriv  =  ^pew^eXexyiv  (A. 
44,  22),  etc.  Il  serait  superflu  de  citer  d’autres  exemples. 


(t)  Il  dialetto  dclle  Cronache  di  Cipro,  p.  256  de  la  Rivista  di  filologia ,  t.  IV. 
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Toutes  ces  formes  sont  tellement  diverses  ,  qu’au  premier  abord 
il  semble  impossible  d’assigner  une  cause  à  ces  modifications  de 
l’e;  néanmoins  on  peut  remarquer  que  le  changement  de  s  en  a  a 
lieu  généralement  devant  un  p  ou  devant  une  nasale  suivie  d’une 
autre  consonne,  et  que  l’e  devient  o  plus  particulièrement  devant 
un  p  ou  une  gutturale.  Quelquefois  l’o  est  dû  à  l’assimilation  , 
comme  dans  optoxouv  (A.  444,  2) ,  opwxa  (A.  448,  9),  opcox Vja-sp  (A.  477, 
25),  de  opioTto  =  IpwTài  On  ne  peut  donner  une  règle  absolue; 
mais  il  est  intéressant  de  constater,  dans  un  dialecte  grec,  l’in¬ 
fluence  du  p  sur  l’e  qui  précède,  si  l’on  considère  la  prononciation 
usitée  dans  une  partie  de  la  France ,  où  il  est  d’usage  que  er  de¬ 
vienne  ar. 

Les  formes  verbales  en  pwcv  =  p.sv ,  à  la  première  personne  du 
pluriel,  qui  appartiennent  toutes  à  l’aoriste  passif  en  3v]v ,  doi¬ 
vent  être,  sans  doute,  attribuées  à  l’influence  du  v,  de  même  que 
^Xôocv  —  ^XOev  (M.  319,  2);  elles  sont,  du  reste  ,  en  fort  petit  nom¬ 
bre  et,  partout  ailleurs,  jaev  est  la  désinence  régulière.  Plusieurs 
temps  historiques  où  l’a  semble  être  employé  comme  augment, 
par  exemple  dQcopàrxvitiav  (M.  7,8),  àxr]89j(Tav  (M.  73  ,  13),  ne  sont 
autre  chose  que  le  thème  verbal  accompagné  d’un  a  prosthétique, 
lequel  subsiste  à  tous  les  temps  ;  c’est  ainsi  qu’on  a  encore,  en 
chypriote  moderne,  les  présents  àyviopi'Çw  ,  àTC7ry)co  =  yvwpi'Çto  , 

7TY|8ü3. 

3.  I.  —  Le  son  i  est  représenté  en  grec  moderne  par  trois 
voyelles,  yj,  i,  u,  et  trois  diphtongues,  et,  ot,  ut.  Nous  ne  considére¬ 
rons  ici  que  les  voyelles,  qui  ont  d’ailleurs  éprouvé  peu  de  modi¬ 
fications  dans  le  chypriote.  L’i  de  la  langue  commune  n’est  guère 
remplacé  dans  ce  dialecte  que  dans  le  mot  à'7nrapoç  =  nntoç;  dans 
àxavExoç ,  de  txavoç ,  cf .  àxavexov  (M.  16,  22),  l’a  s’est  ajouté,  comme 
dans  un  grand  nombre  d’autres  cas,  après  la  chute  de  l’i  initial, 
©apvaxtv  est  pour  ^epvaxtv,  à  cause  du  voisinage  du  p  qui,  peut-être, 
a  influé  aussi  sur  le  changement  de  t  en  e ,  Sepvàxtv  pour  Spivaxtv , 
avec  môtathèse  ;  on  a  des  exemples  analogues  dans  xepxax-rç  = 
xuptaxv^,  S’Epxov  =  S-yjptov,  et  dans  les  mots  £epdç  =  £r,pdç ,  irXepdvo)  = 
TrXyjpovu) ,  aiâspov  =  ctSyipov  ,  crxXepoç  =  <rxX^pdç ,  qui  appartiennent,  à 
la  fois ,  à  la  langue  commune  et  au  dialecte.  Tous  ces  mots  se 
trouvent  déjà  dans  les  Chroniques  ;  ajoutons  Treôupiw  =  ImOu^ü 
(M.  3  ,  12),  yEvatxa  =•  yuvatxa  (M.  147,  25),  encore  employés  main¬ 
tenant,  et  a^epov  =  à^upov  (A.  246 ,  5) ,  qui  se  trouve  aussi  dans  le 
grec  commun  ;  ici  l’e  étant  à  peu  près  muet  doit  être  considéré 
comme  un  assourdissement  de  l’t.  <I>aXaxvi  =  cpuXax-rç  (M.  184,  20) 
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est  difficile  à  expliquer  (1);  oxotavo;  =  axorsivoç  (M.  132,  6)  est 
peut-être  une  faute,  étant  donnée  la  variante  axoTsivo; ,  de  même 
Soav)  =  Suitv)  (A.  88,  14).  Dans  £7rrj  =  £t7r/|  (M.  117,  24)  et  quelques 
autres  formes  semblables,  I’e  est  pour  ec  peut-être  par  une  inad¬ 
vertance  du  scribe  ;  ou  bien  encore ,  l’e  est  prosthétique ,  car  la 
diphtongue  initiale  de  ce  verbe  est  généralement  supprimée  dans 
le  langage  parlé.  Remarquons  encore  uiv,  u.l  =  pr'v ,  pi  (M.  6,  1  ; 
59,  12),  et  Itov  =  -^To  (M.  38,  9).  En  somme,  là  n’est  pas  modifié 
d’une  manière  spéciale  dans  le  chypriote;  cette  voyelle  n’a  subi 
de  changements  que  dans  quelques  mots  isolés  ou  dans  des  formes 
qui  ne  sont  pas  propres  au  dialecte. 

4.  O.  —  Le  chypriote  moderne  conserve  généralement  l’o  (w)  , 

sauf  dans  un  petit  nombre  de  cas,  comme  =  [xovapç , 

à[xp.d Ttv  =  6[xp.d xtov ,  àpcpavoç  =  ôpcpavoç  ,  ÈS a  =  e8co  ,  qui  semble  Ull 
dorisme.  Le  plus  souvent,  quand  ce  son  est  modifié,  il  devient 
ou  :  avou  =  avw ,  vspouTto;  ,  OU  plutôt  vs'pouTiaç  =  pipo^ ,  ouXoç  =  cfXoç. 
La  même  modification  est  de  règle  à  la  première  personne  du 
singulier,  à  la  première  et  à  la  troisième  personnes  plurielles  des 
verbes  passifs  et  moyens,  ce  qui  a  lieu  aussi,  mais  moins  com¬ 
munément,  dans  le  grec  ordinaire  :  epxoupiai,  Èpxoup.aaTs ,  Epxouvxat. 
Il  en  est  de  même  au  subjonctif.  Ce  principe  était  déjà  appliqué 
au  moyen  âge  ;  et  ces  formes  sont  en  si  grand  nombre ,  qu’il  est 
superflu  d’en  citer.  De  plus,  les  Chroniques  renferment  des  exem¬ 
ples  qui  ne  peuvent  se  rattacher  à  aucune  règle  :  dcpdXcv  =  ôpqxxXo'ç 
(M.  9,  5),  qui  existe  aussi  dans  la  langue  commune,  et  dans  le 
dialecte  actuel  où  l’on  prononce  dcpcpdXtv;  àcpOaXpç  =  ôcpOaXpio'ç  (M. 
147,  21),  cpp£vtp.oç  =  cppovtfjioç  (M.  3,  9),  également  en  usage  main¬ 
tenant;  octcé  ,  à-nrat,  fréquents,  et  èné  (B.  431  ,  1)  =  a7rd,  et  quelques 
composés  de  cette  préposition.  Tsppucr/]  =  roXp/yiaT)  (M.  379,  9)  est 
peut-être  une  faute  ;  Sixcijwcg-ets  =  Soxiado-sts  (M.  170,  5),  semble  le 
résultat  d’une  assimilation  de  la  première  voyelle  à  la  seconde. 
Le  changement  est  surtout  remarquable  dans  àv0pou7rouç  =  avOpimtou; 
(M.  110,  4),  et  dans  les  participes,  assez  nombreux,  comme 
£VTE/d|7£VO;  (M.  201,  16),  7T£li.7rdp.EVOÇ  (M.  366,  14),  7rpE7tdp.EVOÇ  (M.  59, 
25),  etc.  (2). 

5.  Y.  —  J’ai  laissé  de  côté ,  en  parlant  des  modifications  de  là 

(1)  Exemple  isole)  ;  cf.  cependant  S-ayàxyip  —  Suyar/ip  dans  le  dialecte  de  Tré- 
bizonde.  V.  Foy,  J.autsÿstem ,  p.  98. 

(2)  Ces  participes  appartiennent  également  à  la  langue  vulgaire,  cf.  Mullach, 
Gramm.,  p.  260;  mais  je  ne  puis  y  voir  des  éolismes. 
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(yj  ,  u),  le  changement  de  u  en  ou,  qui  paraît  être  un  reste  d’ancien 
dialecte,  le  passage  du  son  i  à  ou  étant  difficilement  explicable. 
Les  formes  peu  nombreuses  du  chypriote  moderne ,  comme  Itrou 

=  cru,  ypouuacpiv  —  ypucracpiov ,  Ypoudo’;  =  ^puooç ,  |j.outty)  =  piUTY)  SOllt 

dues,  sans  doute,  à  une  prononciation  archaïque,  qui  se  serait 
conservée  seulement  dans  quelques  mots  ;  elles  existent,  en  effet, 
aussi  dans  le  dialecte  du  moyen  âge,  et  les  exemples  anciens  peu¬ 
vent  autoriser  cette  supposition.  Dans  le  grec  vulgaire,  la  pronon¬ 
ciation  de  l’u  comme  ou  est  fréquente  ;  l’usage  de  ce  dernier  son  a 
pris,  dans  tous  les  dialectes  modernes,  une  extension  considéra¬ 
ble;  à  ce  sujet,  l’on  consultera  l’excellente  dissertation  de  M.  Mi¬ 
chel  Deffner  (p.  278  et  suiv.). 

6.  Diphtongues.  —  A  proprement  parler,  le  grec  moderne  n’a 
pas  de  diphtongues  ;  les  combinaisons  de  voyelles  que  nous  avons 
l’habitude  de  désigner  sous  ce  nom  n’ont  pas  d’autre  valeur  que 
des  voyelles  simples  et  sont  des  diphtongues  orthographiques. 
Les  deux  groupes  au  et  eu  ne  doivent  pas  non  plus  rentrer  dans 
cette  catégorie,  l’u  étant  ici  une  véritable  consonne,  souvent  même 
remplacée  dans  l’écriture  par  le  $  ou  le  cp  correspondants.  Dans 
un  cas,  cependant,  la  combinaison  eu  semble  devoir  être  consi¬ 
dérée  comme  une  diphtongue  :  elle  devient  parfois  io ,  de  même 
que  dans  la  langue  vulgaire  :  Y[0Vav  —  Y£3(f«  ;  mais  la  vraie  forme 
chypriote  est  y£P-p-“v-  Au  moyen  âge,  y tcS(xav  (M.  11,  9),  7u<mWiv 
(A.  192,  27),  ejjL7rt<TTuo(7tv  (A.  104,  23).  Cf.  âYYaPt0T“^eç  —  oeç 

(Ducange,  s.  v.  Çteîv,  d’après  les  Gloss.  Grœcob .),  et  en  calabrais 
düjoma  pour  dûljoma  —  SouXeup-a  (1).  Fait  digne  de  remarque, 
l’ancien  ionien  nous  offre  de  nombreux  exemples  d’un  pareil 
changement,  non  seulement  pour  eu,  mais  aussi  pour  au,  qui  de¬ 
viennent  eo,  ao;  Y‘°Vav  serait  donc  équivalent  à  Yéop.av,  eo  donnant 
to  par  suite  d’une  règle  générale  en  grec  moderne. 

Des  autres  groupes  de  voyelles,  ou  seulement  donne  lieu  à  quel¬ 
ques  remarques  dans  le  dialecte  du  moyen  âge ,  car  dans  le  dia¬ 
lecte  actuel  il  s’est  généralement  conservé.  On  trouve  dans  les 
Chroniques  et  dans  les  Assises  un  certain  nombre  de  formes  qui 
rappellent  les  accusatifs  dorions,  et  dont  voici  la  liste  :  t«ç  (M. 
272,  27),  ouXwç(M.  294,  G),  ractSitoç  (M.  356,  7),  Y£poWoç  (M.  186,  9), 


(1)  Dans  le  mot  Yt°99vpiv  >  Si1.  Yioçûpt,  ainsi  que  dans  le  calabrais  ciofdli  — 
xe:pàXi ,  l't  n'est  qu'un  signe  orthographique  devant  la  voyelle  o ,  pour  éviter 
la  prononciation  y  et  k;  yi  —  j,  ci  —  tch. 


3. 
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èxetvwç  (A.  89,  2;  451,  31),  toh'coç  (A.  308,  26  ;  357,  31),  oaw;  (A.  459, 
8),  2upiavü)ç  (A.  495,  5)  ; 

a)  pour  ou  se  rencontre  encore  au  génitif  :  xw  (A.  466,  1),  tjxXdêw 
(A.  431,  2),  àvr^uo  (M.  67,  10),  Ôxivoç  (B.  528,  23;  A.  289,  2;  325, 
28;  381,  14),  7:ouXr|TCüS  (A.  251,  18),  àyopaaxiw  (A.  286,  11),  Savetaxtto 
(A.  304,  30),  e(jt.7i:i<jT£uTiw  (A.  311,  6); 

A  la  troisième  personne  plurielle  de  l’actif  :  mxpaSt'Swv  (A.  458, 
5),  ^jj.7ropcüv  (A.  408,  4),  Trotôov  (A.  333,  31  ;  334  ,  28),  x£xvo7toioov  (A. 
377,29); 

Dans  des  mots  invariables  :  otoo  (M.  78,  14),  ômo  (A.  140,  31), 
&  =  oZ  (A.  291,  17;  323,  2;  330,  3). 

Les  participes  des  verbes  contractés  en  £ü>,  comme  ^xojvxa ,  ré¬ 
sultent  d’une  tendance  à  ramener  ces  verbes  à  un  type  unique. 

Doit-on  considérer  ces  formes ,  et  en  particulier  l’accusatif  et 
le  génitif,  comme  restes  d’une  langue  plus  ancienne,  ou  n’y  a-t-il 
là  qu’un  simple  changement  de  son  reproduit  par  l’écriture?  Il 
ne  faut  pas  voir,  de  parti  pris,  des  vestiges  des  dialectes  anciens 
dans  toutes  les  formes  modernes  qui  peuvent  être  analogues;  il 
est  trop  facile  d’abuser  de  ce  système,  lorsque  les  changements 
de  voyelles  sont  si  fréquents  dans  toutes  les  langues  et  surtout 
dans  les  dialectes  populaires.  Ici  l'analogie  est  remarquable  ;  mais 
je  préfère  voir  dans  ces  mots  et  autres  semblables  une  altération 
du  son  ou,  plutôt  que  d’admettre  un  dorisme  assez  peu  explicable 
pour  un  si  petit  nombre  de  mots  au  milieu  de  tant  de  formes  or¬ 
dinaires. 

7.  Contraction.  —  Le  dialecte  chypriote  ne  se  distingue  pas 
sous  ce  rapport  du  grec  vulgaire  ;  les  contractions  dans  les  verbes 
et  dans  les  substantifs,  quand  il  y  a  lieu  ,  ne  se  font  pas  d’une 
manière  spéciale;  les  crases,  ou  contractions  de  deux  voyelles 
dont  l’une  finit  un  mot  et  l’autre  commence  le  mot  suivant ,  sont 
également  identiques  à  celles  de  la  langue  commune.  Citons  seu¬ 
lement,  dans  le  dialecte  moderne  ,  ôf/.9jpiç  =  ôpfyupiç,*  où  la  con¬ 
traction  des  deux  sons  i  s’est  produite  après  la  chute  du  y;  et  dans 
la  langue  du  moyen  âge,  ol  Xaç,  fréquent,  xoùç  auvyyEvaç  (M.  59,  8), 
var.  «yuyysvaSEç,  et  les  formes  de  Trot*  où  deux  i  se  rencontrent, 
i-Koiaa ,  ihroTxa.  Quelquefois  la  contraction  n’est  pas  faite,  dans  les 
Assises  ,  pour  le  mot  xaxoepyfa  (A.  86,  5).  Nous  verrons  plus  loin 
que  les  verbes  en  «o  font ,  à  certaines  personnes ,  leurs  contrac¬ 
tions  comme  si  le  présent  était  en  dw,  et  que  ceux  en  dw,  à  d’au¬ 
tres  personnes,  suivent  les  règles  de  contraction  des  verbes  en  éw. 


PHONÉTIQUE. 


35 


III 

Consonnes. 

Les  consonnes,  au  moins  quelques-unes  d’entre  elles,  ont  été 
beaucoup  plus  altérées  que  les  voyelles  ;  nous  constaterons  aussi 
plus  facilement  les  règles  de  leurs  modifications.  Les  gutturales 
en  particulier  ont  subi  dans  le  dialecte  chypriote  des  change¬ 
ments  que  l’on  peut  considérer,  malgré  quelques  exemples  analo¬ 
gues  dans  d’autres  dialectes,  comme  étrangers  à  la  phonétique 
générale  de  la  langue  grecque  moderne. 

1.  —  Explosives  :  K  ,  T  ,  II. 

K.  —  En  général,  le  x  grec  moderne  subsiste  intact  dans  notre 
dialecte.  Il  semble  que  le  chypriote  ait  une  affection  toute  parti¬ 
culière  pour  cette  lettre,  que  nous  verrons  le  plus  souvent  rem¬ 
placer  le  y  après  une  autre  consonne.  Le  changement  du  x  en 
spirante  douce  n’a  lieu  que  dans  des  cas  fort  rares,  comme  cyacpcpoi 
=  <7xd7mo  ,  yptxeXXiv  =  xpcxéXXiov.  Dans  les  Chroniques ,  on  trouve 
le  premier  de  ces  mots  sous  la  forme  ayapoi  (M.  42,  13);  de  plus, 
on  y  voit  le  y  remplaçant  euphoniquement  le  x  dans  des  mots 
actuellement  peu  ou  point  usités,  composés  avec  la  préposition 
lx  :  eySe^ougsorav  (M.  146,  11),  èySuaav  (M.  9,  3),  etc.  Il  n’y  a  pas 
lieu  d’insister  sur  l’emploi  de  la  spirante  remplaçant  l’explosive 
forte  devant  un  t,  par  exemple  dans  oyxo> ,  à^xu-xcn  =  xxu-xcS,  emploi 
déjà  connu  dans  les  textes  du  moyen  âge  :  ô/xwêptoç  (M.  208,  19), 
Sa/ruXlSiv  (B.  518,  19),  7tpayxopaç  (M.  47,  24),  etc.  Je  ferai  remarquer 
cependant  que  cet  usage,  commun  à  toute  la  Grèce,  n’a  pas  reçu 
à  Chypre  l’extension  qu’il  a  prise  dans  d’autres  provinces;  il  n’est 
pas  rare  d’entendre,  dans  la  bouche  des  paysans,  ôxxoi ,  àxxu7rà) , 
vuxxa  ;  et  les  Chroniques  offrent  à  cet  égard  l’indécision  la  plus 
marquée. 

On  doit  attribuer  à  l’influence  du  <r  et  du  p  le  y  pour  x  dans  les 
mots  suivants  (I)  :  ayapXaxov  (M.  165,  26),  Aagaayov  (M.  85,  13), 
(jyéXia  (M.  340,  26),  7rapyax(oxEpo;  (M.  150,  20),  ypusxaXXÉvo;  (B.  531, 
22).  Nous  verrons  plus  loin  le  fait  contraire;  en  général,  le  chy- 


(1)  Cf.  dans  la  langue  ancienne  uyjXii;  et  <7xe)aç ,  à/jcpaXaÇ  et  àixTcàXal; ,  xiaOoi; 
et  xiaxo; ,  &puyovàj  et  Tpuyovài ,  ypepiOç  et  xpep-üi;  ;  Ata^Xaiuw  C.  I.  G.  6737,  etc. 
V.  Roscher  ,  De  aspir.  vulg. 


36 


ÉTUDE  DU  DIALECTE  CHYPRIOTE. 


priote  ne  supporte  pas  la  spirante  gutturale  après  le  p,  le  a  ou  une 
autre  spirante.  Au  moyen  âge,  ce  sont  des  exceptions,  et  nous 
aurons  également  occasion  d’en  constater  quelques-unes  pour  la 
spirante  5. 

Un  phénomène  plus  remarquable  ,  et  propre  ou  peu  sans  faut 
au  dialecte  qui  nous  occupe ,  est  le  palatalisme.  Le  x,  devant  les 
sons  e  et  i,  se  prononce  à  Chypre  tch  (1),  altération  d’autant  plus 
curieuse  qu’elle  est  assez  peu  commune  en  Grèce  (2) ,  et  qu’au 
contraire  dans  la  phonétique  romane  le  palatalisme  est  un  des 
plus  importants  procédés  de  dérivation.  Il  serait  intéressant  de 
chercher  l’origine  de  cette  prononciation  et  la  date  de  son  appa¬ 
rition  dans  les  divers  dialectes  où  elle  existe  maintenant.  On 
résoudrait  ainsi  une  question  délicate  :  le  palatalisme  en  grec 
est-il  le  résultat  d’un  travail  intérieur  comme  en  italien  ,  par 
exemple,  ou  doit-on  l’attribuer  à  une  influence  étrangère?  De- 
ville,  pour  le  tzaconien ,  se  prononce  en  faveur  de  la  première 
hypothèse  (p.  86  et  suiv.). 

Pour  le  dialecte  de  Chypre,  j’ai  recueilli  dans  les  Chroniques 
et  les  Assises  les  faits  suivants ,  qui  permettent  d’arriver  à  une 
solution. 

1»  Le  son  tch  italien  est  toujours  rendu  par  xÇ  :  pixÇsxavxÇcXi£pY|ç 
=  vicecancelliere  (B.  495,  18),  xavx£iXiép7)ç  =  cancelliere  (B.  516  , 
15),  xÇixaxivoç  —  cittadino  (B.  471  ,  11)  ,  àxÇextdÇw  =  accettare  (M. 
117,  24),  xÇtpxa  =  circa  (B.  463,  28),  2ix£ir)Xcavo{  ==  Siciliani  (M.  75, 
23),  <ï>pavxÇ£crxo  =  Francesco  (B.  517,  3),  MoxÇsvfooç  =  Mocenigo  (B. 
514,  29).  J’omets  à  dessein  l’emploi  de  x£  devant  une  voyelle  autre 
que  e  et  i ,  puisque  le  son  tch  ne  pouvait  dans  ce  cas  s’exprimer 
autrement  ;  d’ailleurs ,  dans  toute  cette  discussion ,  il  ne  s’agit 
nullement  du  x  vélaire. 

2°  Il  en  est  de  même  pour  le  son  ch  français  :  xÇi&rixdvo;  —  câe- 
vetain  (M.  44,  21),  xpaTOuxÇexxiv  =  trébuchet  (M.  266,  4),  cppavx#v£oc 
franchise  (M.  178,  17),  MixÇeX  =  Michel  (A.  193,  18),  xGigvi'a  =  che¬ 
minée  (M.  49,  19),  TavxioxÇe  =  d'Antioche  (M.  74,  1),  TeXapwxÇe  = 
de  la  Roche  (M.  72,  5). 

3°  Au  contraire ,  le  x  est  employé  comme  explosive  gutturale 
dans  les  mots  d’origine  française  ou  italienne  :  xlxeç  =  quitte  (A. 
98,  15),  cf.  xt)x£ç  (A.  37,  27),  xixidÇw  =  quitter,  tenir  quitte  (M.  167, 
21),  xixdcTCTa  =  quittance  (M.  168,  9),  Xaxsç  =  laque  (A.  237,  28),  cf. 


(1)  Sauf  dans  xéXyk ,  xipaxÇîjç  et  d’autres  mots  turcs,  et  dans  quelques  mots 
où  il  provient  d'une  autre  consonne. 

(2)  Deville,  Etude  du  dialecte  tzaconien,  p.  86;  Mavrophrydis,  AoxCjjuov,  p.  58. 
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Xaxa  (A.  487,  30),  xepsXXa  =  querelle  (A.  357,  28),  xe<m'ouv  =  question 
(B.  484,  12),  Souxecaa  =  duchessa  (B.  426,  19),  p.apxi'ç  =  marquis 
(M.  12,  10),  £yxéo-ra  =  inchiesta  (B.  514  ,  1),  xouvxéaT  =  conqueste 
(A.  453,  8),  cf.  xouvxÉ;  (A.  202,  5),  Xoxlx  =  loquet  (A.  330,  4),  TÇaxe 
=  Jacques  (M.  183,  10),  cf.  TÇaxo  (M.  101,  16),  TÇax  (M.  76,  20), 
2avTafAixéX  =  San  Michel  (M.  183,  10). 

4°  Dans  un  certain  nombre  de  mots ,  comme  [aocxeXXeïov  =  macel- 
lum  (M.  260,  13),  cf.  [xaxsXXapyjç  (A.  42,  29),  xeXXaptv  =  cellarium 
(M.  234,  14),  cf.  xsXXàpv]?  (M.  235,  22),  xoupipxiv  =  commercium  (A. 
228,  22),  le  x  est  d’origine  latine,  et  les  mots  de  ce  genre  s’étaient 
introduits  dans  la  langue  grecque  depuis  très  longtemps,  à  une 
époque  où  le  c  latin  avait  encore  le  son  guttural  ;  et  le  x ,  repré¬ 
sentant  c  =  k  quand  la  transcription  fut  faite,  demeura  égal  à  c  — 
k  dans  le  grec,  tandis  que  le  c  latin  changeait  de  son  et  était  dès 
lors  transcrit  par  xÇ  (1). 

Ces  exemples  suffisent  pour  démontrer  que  le  palatalisme,  dans 
l’île  de  Chypre,  ne  remonte  pas  au  delà  du  quinzième  siècle;  les 
scribes,  en  effet,  se  préoccupaient  avant  tout  de  rendre  en  grec 
les  sons  qu’ils  entendaient  dans  les  mots  étrangers.  D’autre  part, 
l’occupation  de  Chypre  par  les  Vénitiens  étant  de  la  fin  du 
quinzième  siècle,  il  est  difficile  de  repousser  complètement  l’hypo¬ 
thèse  d’une  influence  italienne.  Le  palatalisme  est  dû  sans  aucun 
doute  à  un  travail  intérieur  qui  s’est  produit  dans  toutes  les  lan¬ 
gues  dérivées  (2),  et  dont  un  des  principaux  résultats  fut  d’affai¬ 
blir  ou  de  rendre  moins  rude  le  son  de  certaines  consonnes;  et  il 
n’y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  admettre  dans  le  romaïque  un 
phénomène  qui  semble  être  un  principe  général  dans  les  langues 
modernes.  Mais  aussi  l’influence  étrangère  s’est  exercée  assez 
longtemps  à  Chypre  pour  qu’on  puisse  y  attribuer  une  part  dans 
cette  transformation.  Dans  les  mots  comme  le  nom  même  de  l’île, 
Ku-rcpoç,  où  le  x  avait  probablement  à  cette  époque  le  son  du  k 
français  dans  kilo  (palatale  forte),  il  est  certain  que  la  prononcia¬ 
tion  italienne  a  contribué  pour  beaucoup  à  développer  le  son  tch. 
Tout  au  moins  doit-on  constater  cette  coïncidence  remarquable 
que  le  x  n’avait  pas  encore  perdu  sa  valeur  d’explosive  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  précisément  à  l’époque  où  l’italien  commence  à 
devenir  la  langue  officielle  dans  l’île.  Le  seizième  siècle,  c’est-à- 


(1)  V.  dans  un  fragment  de  prière  du  commencement  du  treizième  siècle,  pu¬ 
blié  par  M.  Miller  :  xÇ£).£p.7tpÉvT£;  =  celebrentes,  yevvyitpixÇyiç  =  genitricis  ( Jour¬ 
nal  des  Savants,  1875,  p.  127). 

(2)  Joret,  Du  C  dans  les  langues  romanes,  p.  72  et  suiv. 
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dire  la  période  pendant  laquelle  domina  Venise,  serait  donc  l’épo¬ 
que  où  le  x  commença  à  se  prononcer  tch  devant  e  et  i;  et  nous 
devons  admettre  qu’au  dix-huitième  siècle,  et  probablement  dès 
le  dix-septième,  cette  prononciation  était  devenue  générale. 
Pierre  Mercado,  moine  franciscain  en  mission  à  Chypre,  qui  ré¬ 
digea  une  grammaire  de  la  langue  grecque  vulgaire  publiée 
en  1732,  parle  de  la  prononciation  du  x  seulement  devant  a,  o,  w, 
ou;  mais  en  quelques  endroits  il  indique  nettement  le  son  actuel 
devant  e ,  i;  c’est  ainsi  qu’il  transcrit  par  xioxoXaxs  l’espagnol  cho¬ 
colaté  et  l’italien  cioccolata  (p.  159);  ce  qui  est  plus  clair  encore, 
il  rend  la  prononciation  du  grec  [xira^Traxt  par  l’orthographe  bam- 
baci  en  italien  et  bambachi  en  espagnol  (p.  5). 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  la  persistance  du  son  k  avant 
l’occupation  vénitienne  dans  les  dénominations  françaises  d’un 
assez  grand  nombre  de  villages  (l);  il  est  facile  dé  remarquer 
que  la  transcription  a  été  faite  uniquement  d’après  la  prononcia¬ 
tion  du  pays,  d’où  l’on  conclura  que  les  syllabes  xe  et  xt  n’avaient 
pas  encore  les  sons  de  ce  et  ci  italiens;  ainsi  Quellyes  —  KeXXta; 
le  Quid  —  Km;  le  Quilane  =  KoiXavi;  la  Quührie  —  KuQpai'a;  Que- 
vides  =  KcéiSoaç  (2). 

La  même  orthographe  se  rencontre  dans  les  documents  ita¬ 
liens  et  même  dans  la  dernière  période  de  la  domination  véni¬ 
tienne;  ch  représente  x,  qui  était  donc  encore,  à  cette  époque, 
explosive  gutturale.  Par  exemple,  nous  lisons  capo  Cornachiti 
(lis.  Cormachili )  =  Kopu.axm;  el  Chilo  =  Km  dans  une  carte  ita¬ 
lienne  du  commencement  du  seizième  siècle  publiée  récemment 
par  M.  Miller  (3).  Strambaldi,  qui,  en  sa  qualité  de  Chypriote, 
doit  reproduire  fidèlement  la  prononciation  de  son  pays,  rend 
également  le  x  devant  e  et  i  par  ch  :  Cacorachia  =  Kaxopaxia  (M.  38, 
note  5),  Cormachiti  —  Kopp.axi'xY]v  (M.  72,  n.  9),  Chiti  =  Ktxxiv 
(M.  113,  n.  4),  Chielia  =  Ke'XXia  (M.  358,  n.  4). 

T.  —  Le  t  subsiste  généralement;  l’affaiblissement  en  S,  par 
exemple  So^apiv  =  xoçapiov,  qu’on  trouve  déjà  au  moyen  âge,  est 
peu  fréquent;  rare  aussi  est  le  changement  en  spirante  :  riOoio; — 
Texotoç;  pareille  prononciation  s’entend  à  Smyrne  quand  le  x  est 

(1)  De  Mas-Latrie,  L’île  de  Chypre,  p.  162  et  suiv.  Cf.  le  tableau  des  villes  et 
villages,  p.  168-203,  et  la  carte  de  l’île  dressée  par  le  môme  auteur  (1862). 

(2)  üu  rencontre  cependant  Chite  —  Kixt  et  Chérines  —  Kep^veia;  ce  dernier 
nom  est  toujours  Cerines  dans  Strambaldi,  ce  qui  permet  de  supposer  que  ces 
motSj  ainsi  que  le  nom  de  l’île,  avaient  été  altérés  préalablement  par  la  pronon¬ 
ciation  italienne. 

(3)  Tome  premier  de  l'édition  de  Léonce  Machéras. 
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suivi  de  i  et  d’une  autre  voyelle  (1).  Quelques  exemples  de  ce 
dernier  fait  se  rencontrent  dans  les  Chroniques;  ils  sont  dus 
pour  la  plupart  à  la  présence  d’un  p  ou  d’un  a  :  irraiffÔTjç  =  irratVn]; 
(M.  326,  21),  exei'Oexov  =  execxexo  (M.  38,  21);  à7roxopu<r0Y)V  =  àcnoxogiaT^v 
(M.  237,  8),  à7rap0£vdaa  =  appcirtenenza  (B.  512,  6). 

Le  t  devient  x£  dans  le  mot  xspdxÇtv  =  xspaxiov  (M.  38,  22),  et 
dans  son  dérivé  xspaxÇtd  (M.  352,  10). 

II.  —  Cette  consonne  donne  lieu,  dans  le  dialecte  chypriote,  à 
peu  de  remarques;  ainsi  que  le  x,  elle  devient  souvent  spirante 
devant  une  forte,  mais  souvent  aussi  conserve  sa  valeur.  La  forme 
lcpetS7]  =  ItoiSt],  fréquente  dans  les  Assises,  n’a  pas  subsisté  dans 
le  dialecte  moderne  et  se  trouve  déjà  rarement  dans  les  Chroni¬ 
ques.  Dans  âcptopxoç  (M.  139,  12),  le  <p  est  dû  à  l’influence  de  l’es¬ 
prit  rude  dans  opxoç  (2).  Cf.  cppouSo;,  cppoipuov,  xEOpnntov  en  grec  an¬ 
cien. 

Au  moyen  âge,  le  ir  représente  le  son  b  français  dans  la  trans¬ 
cription  de  quelques  noms  propres  :  Ilavrouviv  (M.  12,7),  rtapxoXogatoç 
(M.  80,  25),  ÜEpvapSoç  (M.  165,  17),  ïlapsaXova  (M.  192,  7). 

2.  —  Spirantes  douces  :  T,  A,  B. 

F.  —  Cette  consonne,  le  plus  souvent,  devient  x  après  une  autre 
consonne  :  Troupxoç  =  ôuoupydç,  àpxdx7]ç  =  èpydxyiç ,  et  dans  les  verbes 
en  euxco,  pour  suyw  de  la  langue  commune. 

Quelquefois  y  est  remplacé  par  p  :  àéopdÇw  =  àyopdÇw. 

Il  semblerait  que  le  y  eut  dû  prendre  le  son  dj  français  devant 
e  et  i,  pour  suivre  l’analogie  avec  le  x,  et,  en  effet ,  on  pourrait 
supposer,  d’après  des  formes  comme  TxaudvxÇtv  (M.  1 18,  14)  et  -jua^dytv 
(M.  97,  13),  que  le  son  guttural  ôtait  altéré  au  quinzième  siècle; 
mais  dans  tuxgmtÇw  le  groupe  xÇ  représente  le  son  du  g  français  dans 
le  mot  correspondant,  de  même  que  nous  l’avons  vu  employé  pour 
ch;  et  l’on  en  trouve  en  effet  d’autres  exemples  :  =  hommage 

(B.  498,  9),  TÇtpdpx  =  Girart  (A.  354,  8),  'Pox^p  ==  Roger  (M.  101, 
20);  et  dans  TraÇdyiv  ,  comme  dans  aspy évxyjç  (M.  31  ,  22),  7wcyi<jt ov 
(M.  314,  9),  et  quelques  autres  mots,  le  y  avait  probablement  le 
son  de  l’i  consonne  qu’il  a  maintenant  dans  le  grec  moderne  de¬ 
vant  e  et  i;  cf.  toxiÇiov  (A.  237,  8).  Cette  lettre  sonne  aujourd’hui 

(1)  En  Crète,  le  changement  de  x  en  3-  devant  i  suivi  d'une  autre  voyelle 
semble  être  la  règle  générale;  v.  XuXX.  xpnx.  etc tax.  :  xpnrôtavô,  p.  12;  pàQia, 
p.  14;  teSoioi,  p.  16  ;  «nrîQia,  p.  17,  etc. 

(2)  Curtius,  Grundz.,  4»  éd.,  p.  506. 
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dj  dans  le  nom  de  village  ’AyXayyia,  transcrit  en  français,  au 
moyen  âge,  Glanguie  ,  que  je  préférerais  écrire  par  un  x,  ainsi 
que  dans  cpXayyi'v,  écrit  souvent  aussi  avec  une  meilleure  ortho¬ 
graphe  ,  cpXayxi'v  ;  mais  partout  ailleurs,  le  y  se  prononce  à  Chypre 
comme  dans  les  autres  pays  grecs.  Cette  prononciation  n’aurait 
cependant  rien  d’insolite ,  car  en  Crète  ,  au  moins  dans  la  partie 
orientale,  j’ai  entendu  souvent  donner  au  y,  devant  e  et  i ,  le  son 
du  j  français,  par  exemple  ânjelos  =  àyygXo; ,  evanjèlion  =  eùay- 
ylXiov,  âjios  =  aytoç  ;  mais  je  ne  l’ai  jamais  observée  à  Chypre. 

Au  moyen  âge,  le  g  italien  ,  devant  e  et  i,  comme  notre  g  de¬ 
vant  les  mêmes  voyelles  et  notre  ch  ,  était  représenté  par  xÇ  :  xa- 
puxÇg'XXa  =  damigella  (B.  541,  23),  xÇgvepaX  =  generale ,  fr.  général , 
adj.  (B.  473,  15).  Des  exemples  comme  poupyeV/]?  =  borghese 
(M.  220,  13),  yeppa  =  guerre  (M.  269,  19)  semblent  prouver  que  le 
y  représentait  parfois  l’explosive  douce;  mais  ces  deux  mots  sont 
isolés  ;  on  trouve  aussi  yxappa  (M.  350,  5),  -iroup^iSeç  (M.  28,  3),  et 
dans  les  transcriptions  ce  dernier  son  est  rendu  par  yx  :  Tx^  = 
Guy  (M.  12,  11),  rxiXiaptE  =  Guillaume  (M.  12,  10),  05yxe  =  Hugues 
(M.  29,  11).  Il  résulte  donc  de  ceci,  comme  des  exemples  cités 
plus  haut ,  que  le  son  moderne  du  y ,  qui  n’est  pas  modifié  ac¬ 
tuellement  à  Chypre  ,  ne  le  fut  pas  davantage  au  moyen  âge. 

A.  —  Pour  la  prononciation  de  cette  consonne  après  un  v , 
v.  p.  45;  elle  est  alors  remplacée  dans  l’orthographe  par  x,  qui, 
précédé  du  v,  exprime  spécialement  le  son  d  ;  quelquefois  même, 
le  x  seul  sert  à  représenter  ce  dernier  son  ,  au  moyen  âge  ,  par 
exemple  dans  dans  la  particule  de ,  qui  est  transcrite  indifférem¬ 
ment  VXÉ  ou  Xg. 

Le  S  devient  y  devant  p  ,  et.au  commencement  des  mots  devant 
une  voyelle  :  àypa^xtv  =  àSpa^xc  (àxpaxxoç) ,  ypdvva)  =  iSpovw ,  yoç  = 
Soç ,  ycop.a  —  Swgoc. 

B.  —  Il  devient  y  dans  yXo'-xw  =  pXg'-rtw  et  quelques  autres  mots  ; 
au  moyen  âge,  gcpXoyoxdpucrgv  =  gcpXeëoxdpnyxgv  (A.  182,  20)  ;  cf. ,  en 
grec  ancien  ,  px-^wv  et  yX^wv ,  pxé^apov  et  yXgcpapov. 

Il  est  remplacé  par  S  dans  avxagoiS^v  =  avxapt.oië7)v  (A.  160,  31), 
qui  n’est  pas  une  faute ,  la  même  forme  revenant  une  seconde 
fois  (A.  412,  17). 

3.  —  Spirantes  fortes  :  X,  0,  O. 

X.  —  Cette  consonne  devient  parfois  y  en  chypriote  :  ypovo;  = 
ypovo; ,  ypouuacptv  =  ^puaacptov  ;  dans  quelques  mots  elle  est  rempla¬ 
cée  par  cp  :  ^puaoipdç  r=  /puffo/oo;. 
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Le  x  a  perdu ,  dans  l’île  de  Chypre ,  le  son  qu’il  a  en  grec 
vulgaire  :  devant  e  et  i  il  se  prononce  comme  le  ch  français  ;  de¬ 
vant  les  autres  voyelles  il  est  resté  spirante ,  ainsi  que  dans  quel¬ 
ques  mots  où  il  représente  un  5  originaire,  comme  yé\oi  pour 
SeXw.  Nous  pouvons  remonter,  à  l’aide  des  textes  du  moyen  âge  , 
sinon  à  l’origine  même  de  cette  prononciation  ,  du  moins  jusqu’à 
une  époque  très  voisine  de  sa  naissance.  Dès  le  quinzième  siècle, 
le  a  suivi  de  i  et  d’une  autre  voyelle  perdait  le  son  sifflant  pour 
prendre  un  son  plus  épais  qui  se  développa  encore  par  la  suite  et 
est  devenu  général  dans  le  chypriote  actuel,  ainsi  qu’en  plusieurs 
autres  dialectes  (1).  Or,  on  peut  remarquer  dans  les  Chroniques 
une  orthographe  assez  fréquente,  comme  TOVTaxo'xtouç  (M.  46,  6), 
ïyvx  (M.  49,  23),  YP°Xia  (B.  458,  18)  ,  iyyo[j.a.yj.(x  (M.  182,  25)  ,  xoupxs- 
yia  (M.  271  ,  10),  Aeuxov^octouç  (M.  239,  20),  où  le  (7  est  remplacé 
par  y.  Des  formes  identiques  sont  dans  Ducange  :  pur/taxo? ,  £epa- 
yi oc,  ^oôéytov,  etc.  (2).  11  est  évident  que  le  y,  dans  ces  mots,  est 
employé  pour  exprimer  un  son  autre  que  le  son  ordinaire  du  a  ; 
et  ce  son  ne  peut  être  que  celui  même  du  y ,  ou  bien  le  son  ch 
français  que  l’on  donne  au  a  dans  le  dialecte  actuel  lorsqu’il  est 
suivi  de  i.  Mais  on  n’admettra  pas  que  le  a  ait  pris  dans  ce  cas  le 
son  du  y ,  puisque  sa  prononciation  actuelle  autorise  à  supposer 
que  cette  prononciation  existait  antérieurement,  et  que  d’ailleurs 
la  série  <r,  y,  ch  est  peu  probable ,  y  n’étant  pas  intermédiaire  en¬ 
tre  les  deux  autres  sons.  On  est  amené,  par  conséquent,  à  attri¬ 
buer  au  y  le  son  du  ch  français;  et  l’orthographe  française  des 
noms  de  villages  ,  où  le  y  devant  e  et  i  est  représenté  par  ch  , 
prouve  que  tel  était  bien  le  son  du  y  peut-être  même  avant  le 
quinzième  siècle  :  ’A/yOua ,  l’Echelle ,  Xoipoxma,  Chirochitie.  Il  faut 
voir  dans  cette  modification  du  y  l’influence  du  son  ix  qui  s’est 
exercée  en  même  temps  sur  le  a  ,  en  particulier  lorsque  l’i  est 
combiné  avec  une  autre  voyelle  et  devient  consonne.  L’i  a  une 
affinité  spéciale  avec  les  gutturales  ;  il  est  souvent  développé  par 
une  consonne  de  cet  ordre ,  et  a  la  propriété  d’en  adoucir  le  son , 
qui  devient  alors  chuintant  ou  sifflant.  Ce  fait ,  qui  a  été  constaté 
dans  tout  le  domaine  des  langues  romanes  ,  'n’est  pas  complète¬ 
ment  étranger  au  grec;  le  changement  de  son  du  y  dans  le  dia¬ 
lecte  chypriote  en  est  un  exemple. 


(1)  En  tzaconien,  v.  Deville,  p.  86  ;  dans  les  îles,  v.  Ross,  Reisen,  t.  II,  p.  53, 
67,  114. 

(2)  Seulement  d’après  les  Gloss,  græcob.  Cf.  Meursius,  Gloss,  grœcobarb.,  et  v. 
l’Appendice  II.  —  Koraïs,  vAxaxxa,  t.  II,  p.  379-80. 
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Ross  semble  croire  que  cette  prononciation  du  ^  est  une  tradi¬ 
tion  ancienne  (1);  mais  il  ne  s’appuie  sur  aucune  preuve,  et 
d’ailleurs  le  son  chuintant  est  généralement  une  altération  d’un 
son  guttural  primitif.  On  lit  dans  Aristophane  yepoi^fa  pour 
yepouaia  (2),  leçon  contestée  malgré  le  témoignage  d’Hésychius; 
mais  ce  n’est  pas  un  fait  de  même  nature  ;  le  i  n’est  pas  ici  l’équi¬ 
valent  du  cr ,  et  l’on  serait  dans  l’erreur  si  l’on  établissait  entre 
yepto)(wc  et  yepouffta  le  même  rapport  qu’entre  ypo^ia  et  ypoaia.  Ces 
deux  derniers  mots  ont  la  même  prononciation ,  tandis  que  l’or¬ 
thographe  du  poète  comique  indique  une  prononciation  diffé¬ 
rente  :  le  x»  selon  moi,  n’est  autre  chose  qu’un  signe,  le  plus 
près  du  son  véritable,  employé  par  le  scribe  pour  rendre  par 
l’écriture  ordinaire  l’usage  laconien ,  consistant,  comme  on  le 
sait,  à  remplacer  le  <r  entre  deux  voyelles  par  l’aspiration  rude. 

0.  —  Le  3-  est  remplacé,  à  Chypre  comme  en  grec  commun  , 
par  le  <p ,  et  ce  changement,  qui  n’est  pas  sans  exemple  dans  les 
dialectes  anciens,  est  assez  fréquent  dans  le  dialecte  moderne;  les 
Chroniques  nous  donnent  cpvixocptv  =  3-/ptapiov  (M.  323 ,  23).  Dans 
certaines  parties  de  l’île ,  et  plus  spécialement  dans  le  district  du 
Karpas,  au  nord-est,  la  substitution  du  y  au  3  semble  être  une 
règle  générale  :  yocXaccra  =  3àXacraa ,  opvij^a  —  opvcGa ,  ^avaxovvo)  = 
3avaxovco.  De  même  dans  la  forme  àypomoç  =  avGpwTtoç ,  que  l’on 
entend  également  prononcer  aypwTroç  et  àSpwiroç. 

Au  moyen  âge,  le  3  devient  x£  dans  le  mot  àpxÇouvtov  =  pouQouvt 
=  pa>9o)v  (B.  504,  26)  ;  et  cr  dans  maaupiou  =  p.£Ôaupiov  (B.  504,  18). 

d».  — Bp s/oç  =  (Spécpoç  (Sakell.,  p.  150,  11)  nie  semble  être  le  seul 
exemple,  dans  le  dialecte  chypriote,  d’un  changement  certain  du 
cp.  On  trouve  cependant  au  moyen  âge  ppéëoç  (M.  128,  4). 

Avant  de  passer  à  l’étude  des  autres  consonnes,  je  ferai  obser¬ 
ver  que  la  plupart  des  changements  constatés  dans  le  chypriote 
sont  loin  d’être  absolus ,  et  que  la  forme  vulgaire  existe  souvent 
à  côté  de  la  forme  dialectale.  Le  paysan  de  Chypre  ne  semble  pas 
avoir  une  prononciation  bien  fixée  ;  il  dira  indifféremment  3a- 
Xacrcra  et  ydcXacua,  àGptOTCOç  et  aSpwxoç,  àyopaÇio  et  àëopàÇio,  Soç  et  yo;.  Oll 
ne  saurait  généraliser  en  pareille  matière,  ni  voir  une  loi  là  où  il 
faut  se  borner  à  constater  un  fait,  qui  n’a  d’autre  cause  que  la 
proximité  des  sons  de  certaines  consonnes. 


(1)  Reisen,  II,  p.  67.  Cf.  Mullach,  Gramm.,  p.  92. 

(2)  Aristoph.,  Lysislr.,  980;  cf.  le  scoliaste. 
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4.  —  I  consonne  (;)• 

Le  j  ( i  consonne)  est  exprimé  en  chypriote,  comme  dans  la 
langue  commune,  par  t  devant  une  voyelle  ;  à  l’initiale  par  yi  ou 
Y  suivant  le  cas  :  yiaxp oç,  yuioç ,  yua XXL.  Précédé  d’une  dentale  ou 
d’un  p,  il  subit  deux  modifications  importantes  dont  il  sera  ques¬ 
tion  plus  loin.  Y.  Groupes  de  consonnes,  5°. 

5.  —  Sifflantes  :  2,  Z  ;  doubles  :  3,  *F. 

Ces  lettres  ne  subissent  dans  le  dialecte  de  Chypre  aucune  mo¬ 
dification  qui  puisse  être  signalée  ;  notons  seulement  que  le  à 
l’aoriste  des  verbes  en  Çco,  est  devenu  ^  dans  certaines  parties  de 
l’île,  par  exemple,  scrrcouSa^a  =  laTtouSocjja  ,  vulg.  pour  èunouôaaa  ; 
cf.  en  locrien  moderne  àtj/uç  =  ôçuç  (Khalkiopoulos,  p.  361), 

6.  —  Liquides  :  À,  P. 

On  sait  avec  quelle  facilité  ces  deux  consonnes  se  substituent 
l’une  à  l’autre  ;  c’est  un  fait  assez  connu  pour  que  je  n’insiste 
pas  à  ce  sujet.  Les  Chypriotes  disent  àspcpoç  pour  àSeXcpoç ,  xXiôaptv 
pour  xptôapcov.  Les  exemples  des  deux  changements  sont  nombreux; 
ils  sont  déjà  communs  au  moyen  âge,  et  l’on  peut  remarquer  que 
le  p  a  une  tendance  notable  à  prendre  la  place  du  X  devant  une 
Consonne  :  àpyupa  =  àXgupa  (M.  234,  14),  Boupyapot  =  BouXyapot 
(M.  206,  14),  croupxavoç  =  aouXxavoç  (M.  100,  19),  iêyapptivoi  =  lëyaX- 
[xévot  (M.  148,  27),  ôpTuÇco  =  êlniÇb)  (M.  288,  13),  etc.  C’est  par  suite 
de  cette  règle  que  le  p ,  devenu  X  dans  xXtôa ptv ,  a  persisté  lorsqu'il 
s’est  trouvé,  par  suite  d’une  métathèse,  devant  le  t  =  0  :  xtpxapiv. 

Le  X  se  substitue  moins  fréquemment  au  p  dans  les  anciens 
textes  ;  ce  changement  est  dû ,  dans  la  plupart  des  cas ,  à  la  pré¬ 
sence  d’un  second  p  dans  le  mot  :  àXi<rxepov  =  apurxspdv  (M.  343,  26), 
Àv)xÇap  =  Richard  (M.  12,  19),  Xvjëépav  (A.  238,  9)  =  ^té£pav  (A.  238, 
7),  KaxeXrjvav  (M.  353,  1 1)  =  Kaxepivav  (B.  475,  11),  aXmxpo;  =  ar¬ 
bitre  (A.  176,  2).  Dans  TTTjXyiyptvoç  =  pellegrino  (M.  376,  8),  le  X  est 
roman  et  non  grec. 

Un  changement  moins  fréquent  est  celui  de  p  en  v  :  racvaOupcv  = 

7:apaôupov. 

Enfin  X  devient  parfois  v  :  Negeaov  (M.  31,  24)  =  Aetxecév  (M.  36, 

16). 
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7.  —  Nasales  :  T,  N,  M. 

Le  grec  moderne ,  comme  le  grec  ancien ,  a  trois  nasales ,  qui 
répondent  chacune  à  un  ordre  de  muettes,  y,  v,  g,  la  première 
servant  à  exprimer  la  nasale  gutturale.  Au  moyen  âge,  le 
chypriote  avait  cessé  de  faire  la  distinction  entre  ces  trois  lettres, 
au  moins  dans  l’écriture ,  et  le  v  est  employé  indistinctement 
dans  tous  les  cas  ;  ainsi  le  v  subsiste  dans  les  prépositions  lv,  <ruv 
en  composition  devant  une  lettre  autre  qu’une  dentale  :  èuuvêou- 
Xeu07]aav  (M.  6,  24),  ItjuvTctaaev  (M.  69,  6),  cruv-ita^ouv  (M.  80,  20),  <ruv- 
êouXaxopoç  (M.  225,  18),  evxpuijt.pi.av  (M.  208,  11),  àvxàXei  (M.  360,  24)  ; 
de  même  ÈTOVTra  (M.  47,  10),  exoW (i)<7£V  (M.  31 ,  17),  mjuvrcapSa  (B.  447, 
21),  AavxouéapSoi  (M.  25,  10),  ^vitopet  (A.  465,  6),  àvjreXtovaç  (A.  422, 
5).  Dans  le  dialecte  moderne ,  la  nasale  subit  régulièrement  cer¬ 
tains  changements  dus  à  la  présence  d’une  autre  consonne  (Y. 
Assimilation). 

Remarquons  le  remplacement  du  g  par  v  dans  ve'pouTraç  =  f/ip(4  î 
par  le  n  dans  quelques  mots  comme  =  pvyjga  ;  et  le  change¬ 
ment  plus  étrange  de  g  en  cp  dans  le  verbe  cpaeipeuxw  =  gayeipeuw , 
peut-être  par  un  jeu  de  mots  sur  cpaYjxdv. 

8.  —  Groupes  de  consonnes. 

1°  Deux  spir antes  fortes  ;  P  ou  2  H-  spirante  forte .  — En  chypriote, 
comme  dans  tout  le  grec  moderne ,  c’est  une  règle  générale  que 
deux  spirantes  de  suite  ne  sont  pas  supportées.  Lorsqu’un  pareil 
groupe  se  présente,  deux  modifications  peuvent  avoir  lieu  : 

a)  Les  deux  spirantes  se  changent  en  explosives  fortes  :  ôxxpouç 
=  l)(0pouç  (M.  354,  20),  exxeç  =  ^0e'ç  (B.  534,  22),  eypaxnr]  —  Iypacp0r) 
(M.  289,  20)  ;  c’est  le  cas  le  moins  fréquent. 

b)  La  seconde  spirante  seule  devient  explosive,  ainsi  que  la 
spirante  suivant  p  ou  a,  sauf  le  cp  qui  persiste  :  cpxàvvw,  àorev^;, 
epxougai;  comparez  les  premières  personnes  du  pluriel  au  passif  et 
au  moyen  en  ga axe,  ainsi  que  les  aoristes  en  <txy]v.  La  règle, 
générale  dans  le  dialecte  moderne,  était  moins  rigoureuse  au 
moyen  âge  ;  à  côté  de  formes  comme  -rcapeuxuç  (A.  230,  2),  âirxe'veia 
(M.  23,  2),  07tc<7xev  (A.  70,  17),  eïgeaxev  (M.  147,  2),  Xeuxepcoari  (M.  84, 
7),  £0aup(.a<7XY)v  (M.  4,  24),  l-j/r] cptaxyv  (M.  26,  4),  I0acpx7)v  (M.  47,  3),  Oll 
rencontre  la  spirante,  peu  souvent,  il  est  vrai  :  xaxaXue<j0atv  (M.  46, 
11),  euyapcax^aave  (B.  533,  11),  ep^ouvxav  (M.  265,  3),  àa0£V7)V  (A.  431, 
24),  et  même  dans  quelques  mots  où  la  forte  est  primitive  :  efyat- 
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pov  (Sathas,  Me<r.  BtêX.,  II,  p.  ppC);  v.  plus  haut  d’autres  exemples 
après  p  et  <7,  p.  35,  39). 

2°  Y2  (cpc) .  —  Lu  =  cp  dans  le  groupe  ua  devient  n  en  règle  gé¬ 
nérale  ,  par  exemple  à  l’aoriste  des  verbes  en  euxw ,  d’où  la  lettre 
double  (tot).  Tel  était  l’usage  dès  le  moyen  âge  ;  mais  uo-  au  lieu 
de  4*  se  trouve  encore  souvent  :  sxaëaXXi'xsuaev  (M.  331,  9),  ètoÇe u<tev 
(M.  349,  20),  ai/piaXoneûffav  (M.  354.,  13),  etc.  C’est,  d’ailleurs,  la 
même  règle  qui  produit  en  grec  ancien  les  aoristes  en  4«. 

3°  MB,  MH  ;  NA,  NT  ;  TF,  TK.  —  Après  la  nasale  correspon¬ 
dante,  l’explosive  forte  ou  la  spirante  douce,  en  chypriote  comme 
dans  la  langue  vulgaire,  sont  prononcées  comme  l’explosive  douce 
du  même  ordre,  c’est-à-dire  que  p  et  tt  =  b,  8  et  x  —  d,  y  et  x  =  g. 

L’orthographe  varie  pour  exprimer  les  sons  à  et  d,  et  l’on  écrit 
également  avâpocç  et  avrpaç,  yagêpoç  et  yapnrpoç ,  etc.  ;  et  bien  que  la 
prononciation  puriste  à  Athènes  ait  conservé  dans  ce  cas  le  son 
spirant  du  S  et  du  p,  peut-être  serait-il  plus  conforme  à  la  pronon¬ 
ciation  de  toute  la  langue  néohellénique  de  transcrire  invariable¬ 
ment  les  sons  nd,  mb ,  par  vt,  pur.  C’était  l’orthographe  générale¬ 
ment  usitée  au  quinzième  siècle,  bien  que  les  exceptions  soient 
assez  fréquentes,  dans  les  documents  qui  nous  occupent  :  Sevtpov 
(M.  36,  25),  yyvxpoç  (M.  28,  12),  xivtuvoç  (M.  115,  17),  avxpaç  (M.  12, 
3),  yapTrpoç  (M.  27,  15),  lu/rraivco  (M.  28,  2),  etc.  On  trouve  la  nasale 
v  exprimée  devant  pur  :  xovputcopiivoç  (M.  135,  12). 

Pour  ng,  l’orthographe  actuelle  exprime  ce  son  tantôt  par  yy, 
tantôt  par  yx,  suivant  l’étymologie;  mais,  en  aucun  cas,  le  second 
y  n’a  la  valeur  d’une  spirante.  Il  ne  l’avait  pas  davantage  au 
moyen  âge,  car  nous  le  voyons  alterner  avec  le  x  :  Opocyyt'a  (M.  68, 
3)  et  Opayxta  (M.  99,  18)  ;  souvent  même  les  groupes  yy  et  yx  sont 
précédés  d’un  v ,  comme  si  cette  consonne  n’avait  pas  l’influence 
qu’elle  a  dans  la  prononciation  moderne  :  Opavyxta  (M.  25,  6), 
<I>pavyyta  (M.  127,  25),  cuvyxsviqç  (A.  287,  27),  auvyyevaç  (M.  59,  8), 
<jTpovyxuXir]V  (M.  345,  15),  06vyye  (M.  30,  4),  Oôvyxe  (M.  34,  3). 

4”  £1  («j).  —  Ce  groupe ,  devant  une  voyelle ,  est  prononcé  en 
chypriote  ch,  ainsi  que  dans  quelques  autres  dialectes.  Pour  le 
moyen  âge,  V.  X,  p.  41. 

5»  PI  fej);  dentale  -t-  j.  —  La  combinaison  d’un  p  ou  d’une 
dentale  (t,  S,  5)  avec  le  j  donne  lieu  à  un  phénomène  important , 
qui  est  propre  au  dialecte  chypriote  et  forme  un  de  ses  caractères 
distinctifs.  On  a  souvent  fait  remarquer,  en  la  transcrivant  de 
diverses  manières ,  la  prononciation  particulière  donnée  à  l’t ,  ou 
plutôt  la  disparition  complète  du  son  propre  à  cette  lettre  lorsqu’elle 
est  précédée  d’un  p  et  suivie  d’une  autre  voyelle.  Les  formes  comme 
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ywptov,  xupiooo],  (Ttxapta,  sont  inconnues  dans  le  chypriote  ;l’i  consonne 
devient  explosive,  et  des  expériences  répétées  m’ont  prouvé  d’une 
manière  concluante  que  c’est  la  vélaire  forte  x  et  non  une  autre 
gutturale  ;  il  faut  donc  écrire  ^wpxov,  xspxaxv;,  (mrapxa  (1).  Quand 
l’t  est  accentué ,  l’accent  passe,  lorsqu’il  devient  consonne,  sur  la 
voyelle  suivante  ;  on  a  ainsi  au  génitif  singulier  et  pluriel  des 
noms  en  ptv  les  terminaisons  xoü  et  xwv  :  to  auracpiv,  toü  a7T7rapxou, 
xwv  a7T7:apxüjv.  Il  faut  chercher  l’origine  de  cette  prononciation  dans 
un  usage  presque  général  en  Grèce,  qui  consiste  en  ce  que,  dans 
toute  combinaison  de  deux  voyelles  ou  diphtongues,  dont  la 
première  a  le  son  i,  cet  i  devient  j  (i  consonne).  Dans  le  chypriote, 
une  prononciation  spéciale  a  donné  à  ce  j  le  son  du  x.  On  peut 
comparer  des  cas  analogues  dans  les  langues  romanes  (2). 

Quand  et  comment  s’est  produite  la  gutturale?  Xcopxov  n’est  pas 
né  brusquement  de  y/epcov,  et  la  prononciation  actuelle  a  été,  sans 
nul  doute,  précédée  de  prononciations  intermédiaires.  Etant  don¬ 
nés  le  point  de  départ,  i  consonne,  et  le  point  d’arrivée,  x,  il 
faut  chercher  les  modifications  du  j  d’où  peut  naître  à  son  tour 
le  x.  La  question  est  délicate  ;  cependant  l’étude  de  prononciations 
du  même  genre  et  l’examen  des  textes  du  moyen  âge  fournissent 
des  éléments  qui  permettent  d’adopter  des  conclusions  vraisem¬ 
blables,  sinon  absolument  vraies. 

En  général ,  après  les  dentales  ,  et  quelquefois ,  mais  par 
exception,  après  les  labiales,  là,  dans  les  groupes  où  il  entre 
comme  consonne ,  a  reçu  uue  prononciation  plus  dure  en  chy¬ 
priote  ;  il  a  un  son  analogue  à  celui  du  k  dans  kilo  (c’est  la  palatale 
forte;  je  la  représente  par  x');  c’est  ainsi  que  l’on  écrit,  selon 
l’orthographe  usuelle,  TOuSta,  Sepufriov,  àyxaôca;  mais  on  prononce 
TO«8x'a,  SspaTx'ov,  àyxaOx'a.  Au  quinzième  siècle,  autant  qu’on  peut 
en  juger  par  les  Chroniques,  cette  prononciation,  si  elle  était 
déjà  en  usage,  était  peu  répandue;  du  moins  elle  est  rarement 
indiquée  par  l’écriture;  on  trouve  5yeiouSeç  (M.  233,  5),  et  quel¬ 
ques  exemples  après  les  labiales,  oî  nyoi  (M.  54,  19),  euyev  (M.  237, 
25),  py(aç  (M.  192,  19),  7cya<7Tp7]  (Ms a.  BtêX.,  II,  p.  p pcC).  Après  le  p, 
au  contraire,  le  son  du  j  est  souvent  représenté  par  la  combinai- 


(1)  Je  ne  m’explique  pas  les  doutes  de  M.  Deffner,  au  sujet  de  cette  pronon¬ 
ciation  si  remarquable,  en  présence  des  affirmations  de  Ross,  répétées  dans 
Mullach,  et  de  Sakellarios,  qu’il  ne  cite  pas.  «  Id  tamen  verum  est,  »  dit-il 
(p.  259),  «  Cyprios  non  puram  j  proferre  post  p,  sed  potius  y  palatalem,  ita  ut 
scribas  y^oryjâ.  »  Je  ne  sais  sur  quel  témoignage  l’auteur  peut  s’appuyer  pour 
affirmer  l'existence  d’une  pareille  prononciation. 

(2)  Diez,  Gramm.  des  lang.  rom.,  trad.  fr.,  I,  p.  168. 
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SOn  yt  :  ^spyta  (M.  B,  19),  ^wpyiov  (M.  27,  2),  [xa^aipyia  (M.  157,  4), 
ToupytaÇouv  (M.  56,  26),  ^aXivapyta  (B.  504,  25),  et  meme  dans  des 
mots  d’origine  étrangère  :  Ètrtyoupyi'aaev  (B.  423,  4),  a-oupytav  (B.  414, 
19);  quelquefois  par  y  tout  seul  :  Mapyérra  (M.  349,  19);  c’est- 
à-dire  que  l’i  devant  une  voyelle,  après  un  p,  avait  tantôt  la  va¬ 
leur  qu’il  a  encore  dans  le  grec  commun,  tantôt  un  son  diffé¬ 
rent  ,  que  je  crois  analogue  à  celui  du  g  dans  le  mot  français 
gui ,  et  que  je  représenterai  par  y'.  On  peut  donc  conclure  qu’après 
le  p,  dans  les  mots  de  ce  genre,  le  j  commençait,  dès  le  quinzième 
siècle,  à  subir  un  durcissement  particulier,  et  prenait  déjà  sou¬ 
vent  un  son  explosif,  y',  premier  intermédiaire  entre  j  et  x. 

Quelles  seront  alors  les  autres  transformations?  A-t-on  passé 
de  y'  à  x  (vélaire  forte)  par  l’intermédiaire  de  x'  ou  de  y  (vélaire 
douce)?  Les  formes  actuelles  TOxtox'a,  àyxaQx'a,  semblent  appuyer  la 
première  supposition  ;  d’autre  part ,  une  prononciation  comme 
Xwpyov,  qui  n’est  pas  la  vraie  prononciation  chypriote  ,  mais  qu’il 
arrive  quelquefois  d’entendre,  pourrait  induire  à  préférer  la  se¬ 
conde,  surtout  si  l’on  compare  les  nombreux  exemples  où  le  y  de 
la  langue  commune  devient  x  en  chypriote  :  xdëxw  =  xo'êyw , 
àëxov  =  aùyov  ;  on  peut  aussi  rapprocher  les  formes  verbales  ac¬ 
tuelles  en  suxto  des  mêmes  formes  en  euyw  dans  les  Chroniques. 
L’hésitation  est  permise  en  l’absence  de  renseignements  suffi¬ 
sants;  j’admettrai  cependant  plus  volontiers  la  première  hypo¬ 
thèse,  qui  est  plus  conforme  à  l’analogie.  Après  le  j ,  la  première 
étape  est  la  même  ,  y'  (écrit  yt  et  .quelquefois  y),  soit  qu’une  den¬ 
tale  ,  soit  qu’un  p  précède  (quelquefois  une  labiale)  ;  une  seconde 
modification  eut  lieu  parallèlement  dans  les  deux  cas,  y'  devint 
x';  l’évolution  s’arrêta  à  ce  point  après  les  dentales,  tandis  qu’elle 
continua  après  le  p,  où  x'  devint* finalement  x. 

Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  que  le  même  fait  se  produit  avec 
les  groupes  de  voyelles  commençant  par  le  son  e  (e  ou  ai) ,  qui 
devient  i  généralement  en  grec  moderne;  cf.  dans  les  langues 
latines. 

Quelques  remarques  sont  ici  nécessaires  : 

a)  La  prononciation  chypriote  ycopxo'v  =  ywpfov  ne  souffre  que 
de  rares  exceptions.  On  dit  toujours  eîSwXoXaxpeia ,  faropta  et  quel¬ 
ques  autres  mots;  ce  sont  des  termes  pour  la  plupart  peu  em¬ 
ployés  et  même  inconnus  des  paysans.  Le  mot  xupto;  va  aussi 
contre  la  règle  ;  mais  il  est  peu  usité;  les  Chypriotes  l’adressent 
rarement  à  un  étranger  et  s’interpellent  entre  eux  par  le  mot 
atdp.  La  vraie  forme  dialectale  est  d’ailleurs  xupv]ç.  Quelquefois 
l’exception  n’est  qu’apparente;  l’t  et  la  voyelle  suivante  se  pro- 
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noncent  séparément ,  en  deux  syllables  distinctes ,  parce  que  leur 
rencontre  est  due  à  la  chute  d’une  consonne  :  ptw  =  piyib ,  prouva 
=  pviyaiva  ;  c’est  que  l’t  alors  n’est  pas  devenu  j. 

b)  On  dit  Tpta  ;  mais  la  véritable  forme  chypriote  est  xptxa  pour 
rpxa  =  xpjd,  qui  ne  pourrait  se  prononcer  ;  au  génitif  xpixwv.  De 
même  xptxaç  pour  xpxaç  =  xpjocç  (xpéaç)  (1). 

c)  La  combinaison  px  ne  se  produit  pas  seulement  là  où  le  p  pré¬ 
cède  un  groupe  de  voyelles  commençant  par  le  son  i  ;  dans  les 
mots  où  se  trouve  la  syllabe  yt  précédée  d’un  p  et  suivie  d’une 
voyelle,  la  règle  générale  est  également  appliquée  :  Tewpxoç  = 
rewpytoç,  Xouxoupxoc  =  Xouxoupyta  (Xeixoupyia). 

d)  Enfin ,  il  arrive  parfois  que  l’application  de  la  règle  a  occa¬ 
sionné  la  chute  d’une  lettre  :  c’est  lorsque  le  groupe  px  est  précédé 
d’une  autre  consonne  ;  dans  ce  cas ,  parfois  un  t  s’intercale  entre 
p  et  x  (V.  rem.  b.)  ;  mais  le  plus  souvent  la  première  consonne 
tombe,  suivant  une  loi  générais  (2).  C’est  ainsi  qu’il  faut  expli¬ 
quer  un  certain  nombre  de  mots  dont  la  forme  primitive  se  re¬ 
connaît  difficilement  au  premier  abord  :  dpxoç  =  dypioç,  dpxov  = 
auptov ,  7rY)9dpxov  =  pieGauptov ,  et  7ry]0dpxo^£ç ,  Xupxa  =  Xuxpata  pour 
Kuôpoba.  De  là  aussi  s’est  produit  le  groupe  initial  px  ,  que  le  grec 
ancien  ne  supporte  pas,  et  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les 
dialectes  modernes  :  pxd  =  ypaîoc  (3),  pxoww  =  ypeovw ,  pxaÇoupt.ai  = 
ypeiaÇopwn.  Un  a  euphonique  a  été  ajouté  dans  àpxdxiv  =  puaxcov. 

e)  La  consonne  disparue  est  le  p  lui-même  dans  le  mot  'Oëpatof 
—  'Eëpafot ,  et  peut-être  seulement  dans  le  nom  ■/)  xdXv)  xûv  'Oêxcov , 
nom  d’un  mauvais  génie  dans  les  superstitions  populaires  de 
Chypre  (Y.  Loukas,  <l> t  X o X .  Itcmtx.,  p.  20). 

Le  grec  ancien  n’offre  pas  d’exemples  d’une  telle  transforma¬ 
tion  :  il  est  contestable  que  le  y  soit  pour  t  dans  Ssayov  = 
3-erkov  (4)  ;  c’est  d’ailleurs  un  fait  isolé  et  qui  ne  suffirait  pas  pour 
appuyer  l’hypothèse  d’une  tradition  ancienne.  Nous  devons  donc 
admettre ,  pour  expliquer  ce  phénomène ,  une  loi  propre  au  dia¬ 
lecte  chypriote. 


(t)  Le  hasard  seul ,  probablement ,  est  cause  que  je  n'ai  jamais  entendu  pro¬ 
noncer  Kuupiy.tXxïiç ,  forme  régulière  pour  KuTrpxwxy];  =  KuTcpjwxri;;  je  rencon¬ 
tre  l'orthographe  TÇwupixôxaiç  dans  les  Kopaxicxtxà  de  Rhizos,  p.  21  ;  c'est  un 
Chypriote  qui  parle. 

(2)  Y.  Bailly,  Manuel  des  racines  grecques  et  latines,  p.  196. 

(3)  Kind,  ouv.  cit.,  p.  183,  explique  à  tort  ce  mot  par  le  changement  de  y  en 
x,  avec  métathèse  et  apocope. 

(4)  Cf.  Schmidt,  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachf.,  IX,  p.  3C8  ;  Curtius,  Grundz., 
3e  éd.,  p.  559;  Rothe,  ouv.  cit.,  p.  26. 


PHONÉTIQUE. 


49 


6°  2K ,  2X.  —  La  prononciation  actuelle  de  ces.  deux  groupes 
est  ch  devant  e  et  i.  Or,  dans  les  anciennes  chartes  françaises,  ils 
sont  toujours  transcrits  par  s  suivie  de  l’explosive  gutturale  ,  re¬ 
présentée  alors  par  qu  ;  par  exemple  Squilur  =  SxiXXoupa  ,  Asquie 
=  *Affxia  ou  yA<7 ,  cf.  Aschia  dans  Strambaldi  (M.  236  ,  n.  9). 
Le  nom  de  ce  dernier  village  ,  qui  est  au  moyen  âge  ’Aaxia 
(M.  234,  11),  se  trouve  aussi  écrit  ’Ayed  (M.  19,  18),  ce  qui  pour¬ 
rait  faire  penser  que  déjà  au  quinzième  siècle  crx  commençait  à 
prendre  le  son  ch  ou  un  son  équivalent;  mais  c’est  le  seul  exem¬ 
ple  qu’on  ait  de  cette  orthographe,  et  d’ailleurs  il  n’est  pas  cer¬ 
tain  que  les  deux  noms  désignent  le  même  endroit,  si  toutefois 
cette  dernière  forme  est  exacte  (var.  ’A/epa).  Les  documents  grecs 
n’ayant  pas  d’orthographe  particulière,  on  peut  conclure  que  le 
son  actuel  n’existait  pas  alors.  Il  faudrait  donc  admettre  ,  de 
même  que  pour  le  changement  de  son  du  x ,  l’influence  étran¬ 
gère ,  et  je  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait,  en  réalité,  contribué  au 
développement  du  son  ch.  Rien  n’empêche  d’ailleurs  d’invoquer 
simultanément  uue  autre  cause,  l’influence  des  sons  e  et  i,  ou 
l'affinité  de  et  de  ch  ;  mais  cette  cause  intérieure  doit  avoir 
été  considérablement  aidée  par  le  voisinage  de  la  langue  ita¬ 
lienne. 

7°  Consonnes  redoublées.  —  En  grec  vulgaire,  les  consonnes 
doubles ,  sauf  de  rares  exceptions ,  se  prononcent  comme  si  elles 
étaient  simples.  En  chypriote ,  chacune  d’elles  se  prononce  dis¬ 
tinctement;  il  arrive  même  fréquemment  que  la  prononciation 
redouble  une  consonne,  soit  dans  le'corps  d’un  mot,  comme 
7tott£,  XaXXô,  5wppû,  xir)atvv(o,  et  tous  les  verbes  en  vw  et  en  vurxa>, 
lorsque  le  v  est  précédé  d’une  voyelle;  soit  au  commencement, 
après  un  mot  finissant  par  une  voyelle  :  tUoai  -jnTapdSeç,  Stà  XXoyou 
[xou.  Je  ne  vois  pas  d’exemples  de  pareille  réduplication  dans  les 
textes  du  moyen  âge,  sauf  dans  pourr?)  =  [/. uty;  (M.  52,  11);  cepen¬ 
dant  je  lis,  dans  la  préface  de  M.  Sathas,  en  tête  des  Assises  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  <77]pu  ww rj,  cité  comme  exemple  d’ortho¬ 
graphe  fautive  pour  (p.  47');  et  il  est  possible  que  dans 

un  certain  nombre  de  cas,  au  moins  pour  les  verbes  en  o'vw,  le 
scribe  ait  redoublé  la  consonne,  indiquant  ainsi  la  prononciation 
du  pays.  L’examen  attentif  des  manuscrits  peut  seul  décider  la 
question.  Ducange,  s.  v.  xaprÇd,  cite  un  passage  des  Assises  avec 
la  forme  Xaêdwouv.  Y.  en  outre  l’Appendice  IL 

A  quoi  tient  cette  particularité,  qui  n’existe  pas  ailleurs?  Est-ce 
une  ancienne  prononciation  restée  exclusivement  dans  l’île  de 
Chypre?  On  peut  supposer,  étant  donné  qu’une  syllabe  est  lon- 

4. 
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gue  quand  elle  est  composée  d’une  voyelle  suivie  de  deux  con¬ 
sonnes  semblables  ou  non ,  que  la  bonne  prononciation  grecque, 
sinon  la  seule,  faisait  sentir  les  consonnes  doubles;  autrement  la 
réduplication  d’une  consonne,  si  commune  en  poésie  pour  allon¬ 
ger  une  syllabe  brève,  n’aurait  aucune  raison  d’être.  On  aurait 
donc  conservé  à  Chypre  la  prononciation  primitive,  perdue  au¬ 
jourd’hui  dans  la  plus  grande  partie  des  pays  grecs. 

Quand  les  consonnes  doubles  sont  deux  explosives  fortes,  7T7t , 
xjc ,  tt  ,  elles  sont  prononcées  séparément ,  comme  les  autres  con¬ 
sonnes,  mais  avec  cette  différence  qu’elles  ne  sonnent  pas  toutes 
deux  de  la  même  manière  ;  la  seconde  prend  un  son  tout  particu¬ 
lier,  distinct  de  celui  de  la  première  en  ce  qu’il  est  suivi 
d’une  sorte  d’aspiration.  Dans  la  période  archaïque  de  l’écriture , 
les  aspirées  des  trois  ordres  étaient  représentées  par  la  forte  cor¬ 
respondante  accompagnée  du  signe  de  l’aspiration  ;  ce  n’est  que 
plus  tard  qu’on  se  servit  des  signes  <p,  ii  qui  probablement 
n’avaient  pas  encore  le  son  spirant  qu’ils  ont  pris  depuis  ;  car,  en 
réalité,  ces  trois  lettres,  en  grec  moderne,  ne  sont  pas  des  aspirées 
vraies,  mais  des  spirantes,  de  même  que  Vf,  le  ch  allemand  et  le 
th  anglais,  dont  elles  ont  le  son.  Les  grammairiens  anciens  les 
comptaient  au  nombre  des  muettes.  Je  ne  veux  pas  affirmer  qu’il 
y  ait,  en  chypriote,  comme  un  reflet  de  la  prononciation  an¬ 
cienne  ;  l’hypothèse  serait  difficile  à  soutenir  en  l’absence  de 
preuves,  et  peut-être  est-ce  là  une  simple  coïncidence  ;  mais  c’est 
une  chose  digne  de  remarque,  que  précisément  dans  un  dialecte 
qui  a  conservé  avec  soin  la  prononciation  des  consonnes  doubles, 
telle  qu’elle  était  usitée  sans  aucun  doute  chez  les  Grecs  anciens, 
on  retrouve  pour  le  tt,  le  x,  lev,  quand  ces  lettres  sont  redoublées, 
un  son  accompagné  d’aspiration  que  l’on  peut  regarder  sans  in¬ 
vraisemblance  comme  le  son  primitif  des  aspirées  grecques. 

Un  phénomène  analogue  s’est  produit  dans  le  tzaconien,  où  les 
muettes  ir,  x,  t  sont,  dans  certains  cas,  accompagnées  d’une  aspira¬ 
tion  très  rude  ;  mais  si  l’on  peut  considérer  ce  son  comme  celui 
des  anciennes  aspirées,  ces  lettres  ont  ailleurs  leur  origine,  ainsi 
que  les  aspirées  chypriotes.  Celles-ci  proviennent  d’une  rédupli¬ 
cation  de  la  consonne  forte ,  et  les  sons  tzaconiens  sont ,  pour  la 
plupart,  des  développements  de  <771,  <rx,  tt  (V.  Foy,  Lautsystem , 
p.  33). 


9.  —  M  êta  thèse  i 


La  métathèse  est  aussi  commune  dans  le  dialecte  chypriote  que 
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dans  le  grec  vulgaire  ;  elle  a  lieu  surtout  pour  les  liquides  et  spé¬ 
cialement  pour  le  p  ;  il  suffira  de  citer  quelques  exemples  :  xipxaptv 
—  xpiôapiv,  Çaëpoç  —  Çapëdç,  ypiovtÇio  —  yvwpi'Çto,  xaupw  —  xpaëco.  Gomme 
transposition  de  la  spirante,  notons  Xupxa  pour  Xuxpja  =  KuOpai'a; 
cf.  Th.  Prodr.  (Kor.  vAt.)  II,  92,  xuôpoxav&rçXa  —  yuxpoxavo7]Xa ,  et 
les  ionismes  xt0u>v  =  /itwv  ,  xuOp?)  =  yuxpa.  La  métathèse  est  rare 
dans  les  textes  du  moyen  âge  ;  on  peut  citer  crxripvidÇw  (M.  327,  8) 
et  à7ro<rx7)pviàÇco  (M.  327,  9),  de  cxprjviw,  et  7rp£xioç  (M.  119,  14)  pour 

•rcixpdç  ;  cf.  en  Cl’étois  7rpixà  =  Trtxpa. 

10.  —  Assimilation. 

Cette  modification ,  en  chypriote ,  est  rare  pour  les  voyelles  ; 
peut-être  en  avons-nous  des  exemples  dans  TtoXopiw  =  TroXegtS, 
Xouxoupxà  =  Xsixoupyfa ,  et  dans  les  formes  médiévales  àvGpouTcouç  = 
âv6pco7rouç  (M.  110,  4),  (üouxoupov  =  (8ouxupov  (A.  496,  18),  opojxài  = 
Ipwxài  (A.  444,  2),  Stxigacrexe  =  Soxtpia<j£X£  (M.  170,  5) 

L’assimilation  des  consonnes  n’est  guère  plus  fréquente  ;  quel¬ 
ques  formes  des  Chroniques,  dexxsêpi'ou  =  <je7ux£pi6pi'ou  (B.  444,  14), 
et  èy  pour  èx  devant  un  8  (Y.  p.  35)  en  sont  les  seuls  exemples. 

Deux  cas  cependant  sont  à  noter ,  où  l’assimilation  est  de  règle 
en  chypriote  moderne  : 

1°  L’u  (prononcé  comme  v )  devient  g  devant  un  autre  g,  tandis 
qu’en  grec  commun  il  tombe;  dans  les  substantifs  on  gav,  <}Épipiav, 
gr.  xXaggav,  gr.  xXap.a;  aux  participes  du  parfait  passif,  toxi- 

SspipiEVOç ,  gr.  TOXiSeuivoç  ;  cpappiaxepipiÉvoç ,  gr.  cpappia xeuiÉvoç.  Le  y  s’assi¬ 
mile  de  même  :  7Tpapt.pt.av ,  gr.  rcpapia;  Ppspt.pt.£VOç ,  gr.  Pp£ptivoç.  Cette 
règle  n’est  autre  chose  que  l’extension  d’une  loi  appliquée  seule¬ 
ment  dans  certains  cas  en  grec  ancien.  Le  chypriote ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  dialectes,  assimile  au  pi  les  labiales,  de  même  que 
la  langue  classique;  et  en  outre  les  gutturales,  tandis  que  pour 
cet  ordre  de  consonnes,  en  grec  ancien,  l’accommodation  seule 
avait  lieu.  L’assimilation  de  l’u  tient  à  la  prononciation  moderne 
de  cette  lettre;  on  pourrait  tirer  de  là  un  argument  pour  établir 
que  les  diphtongues  au  et  eu  n’avaient  pas  anciennement  le  son 
qui  leur  est  donné  dans  la  langue  actuelle;  autrement  l’u,  sonnant 
comme  une  labiale,  aurait  subi  les  mêmes  modifications  que  cet 
ordre  de  consonnes.  Cf.  les  impératifs  en  des  verbes  en  auw , 
euw,  formes  inconnues  dans  l’ancienne  langue,  ainsi  que  les  subs¬ 
tantifs  en  <|<tç  venant  des  mêmes  verbes. 

Devant  le  v,  l’assimilation  n’a  pas  lieu  d’une  manière  com¬ 
plète  ;  l’u  devient  pi  :  Xapivco  =  IXauva) ,  pivouyoç  =  Euvouyo;. 
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Dans  les  Chroniques,  l’assimilation  du  y  se  produit  également: 
7rpa[/.|j.aT£UTaSeç  (M.  85,  23),  irpap.[/.axefatç  (M.  124,  11);  le  cas  con¬ 
traire  doit  être  considéré  comme  exceptionnel  (1).  Les  Assises 
ont  presque  toujours  n paygav,  mais  c’est  un  des  rares  mots  où  le 
y  soit  resté  ;  les  Chroniques  en  offrent  quelques  exemples  :  7rpay- 
p.aT£UTd§£ç  (M.  85,  19),  7rpôtyp.av  (M.  96,  3).  Au  contraire,  l’u  dispa¬ 
raît  :  xaëaXXixsut.av  (M.  148,  17),  àTrXixEpivoi  (M.  189,  16),  m<rxe|/.évoi 
(A.  103,  10);  quelquefois  il  subsiste  :  TriaTsupivov  (A.  103,  1). 

2°  Le  v,  dans  le  dialecte  actuel,  s’assimile  toujours  devant  la 
spirante  3  ;  le  même  le  p.  devant  le  cp ,  le  y  devant  le  x  ;  les  Chy¬ 
priotes  disent  sans  exception  Tis0O£poç ,  dôôoç,  a96up.oup.at,  vu^cpv),  cu^- 
cpopd ,  àcpcpdXiv ,  <jv^ycop<x>  ;  la  chute  du  v  dans  dOpcorcoç  est  un  cas  isolé. 
L’orthographe  du  moyen  âge  n’indique  pas  que  ce  fait  eût  lieu 
alors;  la  nasale  est  souvent  supprimée  (2)  :  raâkpov  (M.  35,  21), 
àOpÛTiot  (M.  36,  17),  ÔTrpdç  (M.  122,  2),  yaTipo'v  (M.  190,  26),  picpovxa 
(M.  29,  13),  xot%]  (M.  69,  18);  et  même  dans  des  mots  étrangers 
comme  2axa  KXspa  (M.  129,  23),  (kxsxxa  (M.  354,  22),  xÇa7Uouvr]v  (A. 
465,  16);  on  voit  que  la  nasale  disparaît  même  devant  l’explosive 
forte,  là  où  l’assimilation  ne  pourrait  avoir  lieu.  La  syncope  est 
moins  fréquente  devant  les  gutturales.  Souvent  aussi  la  nasale 
reste  intacte  (v),  sans  même  subir  le  changement  euphonique 
qu’on  nomme  accommodation;  j’ai  déjà  fait  remarquer  cette  con¬ 
fusion  d’orthographe  pour  exprimer  les  nasales  des  trois  ordres 
(p.  44). 

1Y 

Chute  de  lettres. 

1 .  Aphérèse.  —  La  chute  des  lettres  doit  s’expliquer ,  en  grec 
moderne  comme  dans  les  langues  romanes ,  par  la  prépondérance 
de  la  syllabe  accentuée,  prépondérance  qui  a  pour  résultat 
d’affaiblir  le  son  des  syllabes  atones ,  ou  par  l’incompatibilité  de 
deux  sons  voisins,  ou  enfin,  pour  les  consonnes,  par  un  affai¬ 
blissement  graduel  aboutissant  à  une  entière  disparition.  L’aphé¬ 
rèse,  la  syncope  et  l’apocope  sont  des  phénomènes  connus  dans 
le  dialecte  chypriote  comme  dans  les  autres  langues.  Je  citerai 
comme  exemples  de  l’aphérèse  : 


(1)  L'édition  Sathas  donne  «papaxeuxafiei;  (M.  125,  7),  Trpapuxxeiat;  (M.  161,  13), 
etc.,  toujours  avec  un  seul  p..  Cette  orthographe  n’est  pas  conforme  aux  règles 
du  dialecte. 

(2)  V.  les  Glossæ  græcob.,  ou  régulièrement  09  =  v0;  appendice  II. 
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1°  La  perte  de  la  voyelle  initiale;  dans  le  dialecte  moderne  : 
Xioç  =  ôXtyoç  ,  ^r)Xoç  =  u<j;r|Xôç  ,  Sa  =  eS a  pour  ISco  ,  Sstv  =  îSefv,  ypôvvto 
=  ÎSpovto,  et  un  grand  nombre  de  mots  commençant  en  langue 
ordinaire  par  arco-,  lut-,  ùtto-,  dans  lesquels  le  chypriote  supprime 
généralement  la  première  voyelle.  La  perte  de  l’augment  syllabi¬ 
que,  si  fréquente  en  grec  moderne,  est  un  fait  de  même  nature. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge,  les  exemples  ne  sont  pas  moins 
nombreux  :  ijtvaptv  =  àljivaptov  (M.  39,  7),  acpaXtÇco  =  àacpaXiÇw  (M.  8, 
15);  —  yco  =  eyco  (  M .  14,  6  )  ,  y.ti  =  exe?  (  M .  95 ,  20  ) ,  Xeurepova)  = 
eXeuOspovco  (M.  84,  7),  7tt(7XOTtoç  =  em<rxo7roç  (M.  28,  21)  ;  —  ptipa  = 
%epa  (M.  3,  4),  yoùgsvoç  =  ■fiyoùpt.Evoç  (M.  71 ,  6)  ;  —  Se  =  îSe  (M.  3,  9), 
[xaTtv  =  iptaxtov  (M.  132,  2)  ,  TaXtavouç  =  ’lxaXtavoùç  (B.  525,  7);  — 
TOXVTpeua)  =  u7:avSpeuto  (M.  130,  1),  ij>7]Xovco  =  ô^vjXovto  (M.  14,  15);  — 
X£yoç  =  ôXtyoç  (M.  52,  1),  ptôvto  =  ôpto'vto  (M.  27,  21),  ptoXoyw  =  ôptoXoyw 
(M.  8,  29);  —  cpsXa  =  wçeXéï  (M.  139,  1). 

2°  La  chute  d’une  diphtongue  initiale,  plus  rarement  :  ’ç  =  etç, 
né,  tote  =  Et7te ,  eîtote  sont  des  exemples  communs  à  toute  la  lan¬ 
gue  ;  de  même  Sévpour  oùSe'v,  qui  m’existe  plus,  mais  qu’on  trouve 
à  chaque  page  dans  les  Assises  avec  le  sens  de  où.  Le  dialecte  du 
moyen  âge  renferme  peu  d’autres  exemples  ;  citons  ptaTWf/ivoç  = 
algaxwfjtEvoç  (M.  128,  19). 

3°  La  perte  de  la  consonne  initiale  :  ev  =  Se'v,  Iwd  =  3-swd  pour 
va,  £xà  =  ypata,  ^xôvvw  ==  ^psôvw ,  pxaÇouptai  =  ^pEcàÇoptat  ;  cf.  p.  48. 

4°  La  perte  de  la  première  syllabe  :  SdcxaXoç  =  StSaoxaXoç,  comme 
en  grec  vulgaire.  Au  moyen  âge  :  SaaxaXoç  (M.  319  ,  25),  cpt'xta  =  . 
ô<pcpixta  (M.  47,  20),  xXrifftaffxtxo^  =  sxxXriataaxcxo'ç  (M.  209,  26),  ptax^s 
—  hommage  (B.  498,  9). 

2.  Syncope.  —  La  chute  d’une  voyelle  médiane  est  peu  fréquente  ; 
dans  le  dialecte  moderne,  outre  les  impératifs  cps'pxE,  pdpxE,  -jrdpxE, 
et  quelques  autres  appartenant  aussi  à  la  langue  vulgaire,  je  cite¬ 
rai  3o)ppw  =  ^Etopû,  ÿ^pcooTÔù  =  )(p£WffTto,  àxo'ç  =  àsxo'ç,  ap:po'ç  =  0'.(S)sXcp0Ç, 
TTEpëôXtv  =  TOptëo'Xtov,  TtÉpot  =  TtÉpufft ,  àxXouôco  =  àxoXouôw ,  IVlEaapxa  = 
Msaaopi'a  ;  plusieurs  de  ces  formes  sont  également  en  usage  ailleurs. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge,  Mecrapi'a  (M.  19,  7),  àxXouGw  (M.  78, 
2),  wcpÉXpLov  =  wcpÉXtpiov  (M.  151,  8),  xopcpV)  =  xopucpiq  (M.  9,  5),  etc. 

L’t  est  régulièrement  rejeté  dans  les  adjectifs  en  e'voç  pour  s'vtoç  : 
Ça^apsvoç,  ^pouaacpÉvoç ,  ptapxaptxapÉvoç  ;  au  moyen  âge,  [hXoucrÉvoç  (B. 
461  ,  6),  xpuaxaXXEvoç  (B.  531  ,  22),  ctÔEpE'voç  (M.  315,  24).  Cf.  Gloss. 
Græcob.,  appendice  II. 

La  syncope  de  l’o  est  l’objet  d’une  règle  particulière  en  chy¬ 
priote  ;  les  neutres  en  tov ,  au  lieu  de  perdre  la  dernière  syllabe 
comme  dans  le  grec  commun,  perdent  seulement  l’o ,  et  l’on  a 
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ainsi  los  neutres  en  tv,  toxioiv,  yo) pàcpiv,  axxapiv,  etc.  Il  en  est  de 
meme  pour  les  masculins  en  toç;  ces  mots  qui  s’écrivent  alors  par 
y),  bien  qu’à  tort,  sont  pour  la  plupart  des  substantifs  en  py|ç  d’ori¬ 
gine  latine;  ajoutons  xupv]?  et  votxoxuprjç,  qui  sont  grecs. 

Un  cas  particulier  de  syncope  d’une  voyelle  est  celle  de  l’u,  au 
moyen  âge ,  dans  les  verbes  en  uw,  devant  et  et  quelquefois  devant 
e,  ce  qui  empêche  de  considérer  le  fait  comme  une  contraction  de 
deux  sons  i  :  xo)Xe7  =  xtoXuei  (A.  1 10,  19),  xcoXyj  (A.  467,  7),  ôpivet  = 
ôptvuet  (A.  101,  13),  ôptveç  =  outvue  (A.  466,  29),  lyyéxat  =  eyyuexat  (A. 
12,  6,  et  pass.) ,  xavet  =  xaviiet  (B.  539  ,  27) ,  XeT  =  Xuet  (M.  21 ,  9). 
Peut-être  ces  verbes  avaient-ils  été  réduits  à  une  forme  en  e'w. 
Gf.  Ducange,  ôg-veyeiv. 

La  syncope  des  consonnes  est  plus  fréquente,  et  soumise,  dans 
le  dialecte  moderne ,  à  une  loi  qui  n’a  que  peu  d’exceptions.  Sauf 
dans  les  deux  mots  oï  =  oy  t  (1),  et  TCrivxa  =  TOv^vxa  (2),  les  seules 
consonnes  susceptibles  de  tomber  sont  les  douces  p,  y,  8;  de  plus, 
ces  lettres  disparaissent  invariablement  quand  elles  se  trouvent 
entre  deux  voyelles  ;  je  cite  au  hasard,  et  seulement  des  mots  très 
usités  : 

p  I.StaoXoç,  xaocXXixeuëxto ,  cpooïïp.ac  ; 

y  :  7 r/]ouvv(o ,  p.aeipsëxco  ,  [xeaXoç ,  <xt:oXooo[j.ou  ; 

8  :  àepcpoç ,  a7r7T7]to  ,  yocapoç. 

Dans  un  cas  particulier,  le  [i  et  le  y  sont  supprimés;  c’est  lors¬ 
qu’ils  précèdent  le  groupe  px  provenant  de  pt  :  apxov  =  auptov,  apxo; 
=  aypioç;  le  x  dans  Xupxa  =  Xuxpata  pour  KuGpata.  Gf.  p.  48. 

La  loi  est  loin  d’être  aussi  rigoureuse  au  moyen  âge  ;  il  n’y  a 
guère  d’exemples  que  pour  le  y  :  pvjaç  (M.  45  ,  4) ,  xaxYioprjcrEtv  (M. 
139,  3),  Xoyv  (M.  216,  17),  HoupxouaXé^ç  (B.  448,  19)  ;  pour  le  8  je 
note  seulement  acma  =  <ravtSa  (M.  49,  22).  J’ai  parlé  plus  haut  de 
la  chute  du  v,  fréquente  devant  une  consonne ,  ce  qui  n’arrive 
plus  en  chypriote  moderne,  sauf  dans  le  mot  àOpwxc oç.  Je  rappro¬ 
cherai,  sans  me  permettre  aucune  hypothèse  à  ce  sujet,  l’ancien 
cypriote,  qui ,  devant  une  consonne  ,  n’admettait  pas  la  nasale. 

3.  Apocope.  —  On  peut  dire  qu’en  règle  générale  l’apocope  est 
inconnue  dans  le  dialecte  de  Chypre  tel  qu’il  est  parlé  actuelle¬ 
ment;  sauf  la  perte  de  l’e  à  la  fin  des  impératifs  actifs,  ce  qui  a 
lieu  presque  toujours  dans  la  conversation,  même  devant  une 
consonne ,  ce  dialecte  offre  peu  d’exemples  de  la  chute  d’une  lettre 
finale;  les  mots  féminins  en  oç  et  tç  se  terminent  quelquefois  en 


(t)  Cf.  en  calabrais  ew,  ëet,  eTa  =  ëx£t>  £bca>  Defifner,  p.  241. 

(2)  Cf.  xaévaç  =  xavévaç,  Pio,  Contes,  Syra,  p.  230;  Foy,  Lauts.,  p.  79. 
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o  et  i ,  comme  opeiji,  uum,  Ppuor,  ’Ajj.[j.o,^ou(tto,  mais  la  perte  du  a  n’est 
pas  une  règle  généralement  appliquée ,  et  souvent  les  terminai¬ 
sons  iç  et  oç  demeurent  intactes.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la 
langue  du  moyen  âge;  le  v,  que  nous  verrons  à  cette  époque  ajouté 
presque  sans  distinction,  le  <r,  parfois  même  une  syllabe  entière 
ont  disparu. 

1°  Chute  du  v  :  à  l’accusatif  des  substantifs  :  xapSi'a  (B.  419, 

7),  TT) v  àcpevTtà  (M.  188,  21),  tt)V  Asuxoata  (M.  98,  8),  ttjv  Ap-p-o^ouxTO 
(M.  104,  8),  tt)v  Ku7rpo  (B.  541,  10),  xov  vou  (M.  126,  12),  àyoc7TY]  (M. 
98,  15),  àyavàxxY]ai  (M.  30,  24),  t?)v  xpurc  (A.  475,  3),  TTjv  8oa i  (A. 
165,  27); 

Au  génitif  pluriel  :  t£3v  xoup.ouv(w  (M.  165,  23),  xê&v  xexvw  (A.  383, 
10),  àSeXcpaSw  (A.  420,  15)  ;  cf.  le  dialecte  actuel  de  Syra,  dans  les 
Contes  de  Pio  ; 

Aux  neutres  :  ÊjuXo  (M.  90,  6),  p.ovo  (M.  95,  7),  xaXXto  (M.  14,  21); 

Dans  les  verbes,  à  la  première  personne  plurielle  :  3éXop.e  (M. 
188,  22),  3-o)poup.e  (M.  146,  11); 

A  la  troisième  personne  du  pluriel,  surtout  dans  la  seconde 
rédaction  des  Assises  :  Xéyou  (A.  475,  25) ,  xp£p,a<joo  (A.  475  ,  20  ) , 
^pEtotrxoïï  (A.  118,  17),  sXOou  (M.  194,  15),  v)5 pa  (B.  441  ,  14),  l7tvjya 
(M.  97,  7),  expédia  (M.  221,  5); 

A  la  première  personne  du  singulier  de  l’imparfait  moyen  : 
Icpoëoi^ou  (A.  167,  7); 

Aux  formes  de  l’infinitif  :  ^s'Xw  ^aaet  (M.  30  ,  23),  ^e'Xouv  cpuyst 
(M.  124,  8); 

Dans  les  mots  invariables  :  toxXi  (M.  154,  27),  Si  (M.  160,  24). 

Ajoutons  que  les  exemples  de  neutres  eu  t ,  qui  d’ailleurs  sont 
peu  nombreux  ,  comme  amzi  (B.  439  ,  17),  doivent  être  aussi  ex¬ 
pliqués  par  l’apocope  du  v,  et  non  par  la  perte  de  la  syllabe  finale 
ov,  car  la  forme  chypriote,  tant  au  moyen  âge  que  de  nos  jours, 
est  iv  ;  do  même  aupi  (M.  148,  23),  bien  que  je  ne  connaisse  pas  la 
forme  avpiv. 

2°  Chute  du  a  :  parfois  au  nominatif  des  noms  en  o;  :  ^  Ap.p.ô- 
^ouffxo  (B.  539 ,  21) ,  et  en  y)ç  :  ô  ^psoxpeXÉTY)  (A.  66  ,  8),  ô  xouvty)  (M. 
190,  21); 

Plus  souvent  dans  les  substantifs  en  iç  :  7:apa7ïovE<jt  (B.  473,  6), 
^prî<7i  (B.  449,  14),  7rouXY]<7t  (A.  104,  9). 

Les  noms  propres  masculins  tantôt  ont  le  <r ,  tantôt  le  perdent  : 
riaxoup.oç  (B.  471  ,  11)  ,  r taxoup.o  (B.  448,  25);  Avrpfaç  (B.  492,  5), 
Avxpi'a  (  B.  489 ,  7  )  ;  il  en  est  de  même  pour  le  v  à  l’accusatif  :  xov 
riÉTpov  et  xov  néxpo  (B.  467,  23,  26);  mais  à  proprement  parler,  ce 
n’est  pas  là  une  apocope  ;  le  nom  propre  a  dans  un  cas  la  forme 
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grecque,  dans  l’autre  la  forme  italienne.  C’est  également  par  suite 
de  l’apocope  du  a  qu’on  a  dans  les  anciens  textes  les  participes 
actifs  en  ovx<x  ,  pour  ovxaç  qui  est  la  forme  usuelle  et  régulière. 

3°  Chute  d’une  syllabe  :  seulement  dans  xà  Trpdyga  =  x&  irpay- 
gaxa ,  qui  ne  se  trouve  que  deux  fois  dans  les  Assises  (119,  9; 
121,  17).  D’autres  formes,  par  exemple  xà  pou  ==  xà  pou^a  (A.  295, 
25),  <7X£  =  <7X£ÏÏoç  (A.  330,  5),  vco  =  vwfftv  (A.  339,  15),  8ià  =  StaOiqxYiv 
(A.  397,  10),  sont,  à  n’en  pas  douter,  des  abréviations  du  scribe, 
dont  l’éditeur  aurait  dû  donner  la  forme  complète  ;  et  peut-être 
xà  updcypa  est-il  une  abréviation  du  même  genre. 

V 

Addition  de  lettres . 

1 .  Prosthèse.  —  La  prosthèse ,  dans  le  chypriote  actuel ,  est  assez 
fréquente  et  peut  s’expliquer  en  général  par  une  nécessité  d’eu¬ 
phonie  pour  faciliter  l’émission  de  deux  consonnes  initiales.  La 
voyelle  employée  le  plus  souvent  est  a  :  àyvwp^w  et  àypomfro,  àxxu7rô, 
àpxàxiv  —  puàxtov  ;  plus  rarement  e  :  syvMpiÇc*)  ,  eyXsTOD  =  pimo  ;  l’o 
dans  le  mot  ocrxiov  =  <rxtà.  Quelquefois  la  prosthèse  est  moins 
explicable  :  aTt^vicu  =  70]8<jj  ,  àvepaoa  =  vspatSa.  Cf.  en  grec  ancien 
davx'/yç  —  sxocyuç  ,  àaxacptç  —  ara^tç. 

Parmi  les  consonnes,  1  ej  (écrit  y)  s’ajoute  devant  certains  mots 
commençant  par  une  voyelle  sans  qu’on  en  voie  de  raison  :  yatgoc 
=  aTga,  yepvigoç  =  epy)jj(.oç  ;  c’est  d’ailleurs  un  procédé  commun  à 
toute  la  langue  moderne. 

On  trouve  le  v  prosthétique  dans  certains  substantifs  commen¬ 
çant  par  une  voyelle,  la  dernière  lettre  de  l’article  à  l’accusatif 
s’étant  pour  ainsi  dire  soudée  au  mot  :  vrçXioç,  voupa,  vàxpa,  voixoxupvjç; 
de  même  en  grec  vulgaire.  On  peut  comparer  les  mots  français 
provenant  d’une  confusion  analogue,  comme  lierre ,  lendemain  , 
nombril. 

Le  (7  est  préposé  dans  cjraaxptxoç,  axovtç,  o-xuëxw  =  xuirxco;  ces  deux 
derniers  mots,  le  second  sous  la  forme  xxucpxoj ,  appartiennent  aussi 
à  la  langue  commune. 

Dans  le  dialecte  du  moyen  âge ,  la  prosthèse  a  lieu  plus  fré¬ 
quemment,  mais  sans  qu’on  puisse  s’expliquer  le  choix  d’une 
voyelle  de  préférence  à  l’autre  :  àxxuTcvjgaxa  (B.  446,  3),  àyupeuyto 
(M.  21,  20),  daxot^ygav  (M.  92,  15);  — Icpxaaetv  (B.  446,  25),  è^xrjatç 
(M.  89,  13),  ecnjgepov  (B.  413,  14),  (M.  327,  9),  £9e<nrt(7jxdxtov 

(A.  30,  20),  e7reptac70X£pwv  (A.  176,  5),  s^povla  (M.  12,  19);  — ^yvwpiÇe 
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(A.  63,  11);  —  ôffxttfv  (M.  336  ,  9),  ovojju<7[/.axa  (M.  32,  5),  ôxoaov  (M. 
35,  18),  ôto<t«ùt«  (M.  155,  3),  ÔTtoXXa  (M.  321  ,  24),  àStywç  (A.  403 , 
9)  (1);  —  Ysïç  (M.  233,  5),  Yot  (M.  32,  1),  yr,  (M.  125,  14);  —  veï? 
(M.  246,  8),  vô(jt.ov  (M.  282,  21),  voixoxupv]ç  (M.  7,  6). 

Le  chypriote  moderne  fait  encore  dans  certains  cas  un  usage 
particulier  de  la  prosthèse.  On  sait  que  les  langues  anciennes 
admettent  sans  difficulté,  au  commencement  des  mots,  un  groupe 
de  consonnes  dont  la  première  est  s.  Dans  les  langues  dérivées 
du  latin,  au  contraire,  et  surtout  dans  les  langues  romanes  de 
l’ouest,  une  semblable  combinaison  initiale  parut  trop  dure,  et 
on  l’adoucit  généralement  par  la  prosthèse  de  l’e  ;  l’italien,  pour 
cet  adoucissement,  se  servit  de  l’i,  mais  seulement  après  non,  in, 
con,  per.  Cet  emploi  d’une  lettre  euphonique  pour  faciliter  la  pro¬ 
nonciation  d’un  groupe  initial  trop  rude  se  retrouve  également 
en  grec  moderne ,  mais  seulement  dans  la  langue  chypriote  (2). 
Devant  un  groupe  de  consonnes  commençant  par  <y,  le  dialecte 
de  Chypre ,  dans  certains  cas,  ajoute  un  t  :  to-xpaxa,  taxexto,  ïa-ëu wu, 
îffiraÇü).  Quelquefois  même  cette  voyelle  s’emploie  devant  d’autres 
groupes  d’une  prononciation  plus  facile ,  où  l’adoucissement 
paraît  moins  nécessaire  :  îêXacpxw,  îçxaww.  Cependant  cet  usage 
n’est  pas  général,  et  la  prosthèse  n’a  pas  lieu  d’une  manière  con¬ 
stante  ,  c’est-à-dire  que  là  n’est  pas  inséparable  et  s’ajoute  seule¬ 
ment  après  certains  mots  comme  en  italien  ;  c’est  lorsqu’un  des 
groupes  initiaux  dont  nous  venons  de  parler  est  précédé  d’un  mot 
terminé  par  v,  comme  Sév,  pi'v  ou  l’article  à  l’accusatif  (3).  Les 
documents  du  moyen  âge  ont  peu  d’exemples  de  l’t  (-Q  prosthéti¬ 
que;  mais  les  formes  citées  plus  haut  avec  l’e  sont  une  preuve  que 
cet  usage  existait  déjà  à  cette  époque;  bien  que  dans  plusieurs 
circonstances  l’e  soit  ajouté  sans  cause  apparente,  il  semble  dû  à 
une  raison  d’euphonie  dans  des  mots  comme  sayi^v,  ecpxàaeiv,  éa— 

(t)  La  prosthèse  de  l’o,  surtout  devant  des  adjectifs  ou  adverbes  indéfinis  , 
était  fréquente  dès  le  douzième  siècle  dans  la  langue  vulgaire;  on  trouve  ôxàrtov 
(I,  153),  ôxàu oia;  (I,  170),  ôxà tzogzç  (I,  204),  ôxàxi  (I,  223),  dans  Théod.  Prodr. 
(Kor.,  ’'At.,  I),  et  même  ôytà  =  8iâ  dans  Apollonius  de  Tyr,  cité  par  Koraïs, 
“A t.,  I,  p.  167  et  suiv.  Cf.  ôxa7tox£  dans  Ducange.  '08tà  revient  souvent  dans 
les  Kprixtxal  StaOrjxat  (Me<r.  BtëX.,  VI,  p.  654-692),  ainsi  que  dans  une  copie 
que  je  possède  d’un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  daté  de 
1578,  et  intitulé  'Exotxov  tcoXiç  {sic)  uaXatai  vÿjffou  Kp^x-oç. 

(2)  ’ltj'ép.p.a  cependant  est  usité  en  Asie  Mineure,  d’après  Deffner  ,  p.  272. 
Cf.  le  dialecte  de  l’Anatolite  dans  la  BaêuXwvla  de  Vyzandios  :  tyÉpiaxa,  p.  13, 
IxXé^ei,  P-  10  >  l£epcn,  p.  26,  laTopux,  p.  29,  etc. 

(3)  Il  est  possible  que  la  prosthèse  ait  lieu  en  d'autres  occasions;  je  cite  seu¬ 
lement  les  exemples  que  j’ai  entendus  moi-môme. 
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7UTtv j  ce  dernier  fréquent.  On  trouve  dans  d’autres  textes  ttrrcxw 
pour  ŒTExw ,  et  tenu o ç  ou  yjffxioç  pour  crxtà  (Ducange),  le  plus  souvent 
après  une  consonne,  ce  qui  permet  de  considérer  l’i  comme  eu¬ 
phonique,  bien  que  dans  fexi oç  il  semble  plutôt,  à  cause  du  chan¬ 
gement  de  forme,  faire  partie  intégrante  du  mot. 

On  remarquera  l!analogie  que  le  dialecte  chypriote  offre  à  cet 
égard  avec  la  langue  turque ,  qui  n’aime  pas  à  commencer  un 
mot  par  deux  consonnes  ;  la  plupart  des  noms  de  villages  qui  sont 
dans  ce  cas  sont  prononcés  par  les  Turcs  à  l’aide  d’un  i  euphoni¬ 
que  :  Iskeleh  =  2xdXa  ,  Islrongilo  =  HxpoyyuXo  ,  Iflasou  —  OXacrou  , 
Ichtima  —  Kxrjp.a  ,  etc.  (1)  ;  de  même  pour  d’autres  mots  empruntés 
au  grec  :  Ikrit  =='  Kpyjxr)  ,  Izmir  —  Ig upvy],  ispinos  =  <77itvo;.  La 
langue  grecque  commune  semble  au  contraire  préférer  les  mots 
commençant  par  a  suivi  d’une  autre  consonne  :  axopt'a  =  foxopt'a , 
cria  —  IffTia  ,  crTEptov  =  àaTEptov  ,  GTtixi  —  ô( juiTtov.  Le  dialecte  de 
Chypre  n’a  pas  d’ailleurs  de  répugnance  pour  les  combinaisons 
de  consonnes  initiales,  quelque  dures  qu’elles  soient,  et  ne  fait 
qu’un  usage  restreint  de  l’i  prosthétique,  comme  on  le  voit  par 
les  exemples  cités  ;  toutefois  le  fait  est  remarquable  en  romaïque. 

2.  Epenthèse.  —  Le  chypriote  n’intercale  guère  que  l’t ,  parmi 
les  voyelles,  au  milieu  d’un  mot  :  mpovSapiivtd  =  acpE'vSap.voç  ;  les 
formes  verbales  comme  Ixpuë^Qyiv  =  Ixpucpôriv  ,  EëX£7r»)ôï)v  =  ÈéXÉcp07]v, 
qui  sont  usitées  partout  en  Grèce,  proviennent  d’une  confusion 
avec  la  conjugaison  contracte.  Les  Chroniques  ont  déjà  ces  for¬ 
mes;  de  plus  l’t  ou  l’y)  sont  généralement  employés  dans  les  temps 
et  les  dérivés  du  verbe  PXétoo,  comme  PXetuct)  (M.  217,  21),  ISXeWcv 
(M.  314,  11),  EéXÉ7nr]<7iv  (M.  145,  12);  ajoutons  |3i6tXia  —  ptêXta  (A. 
478,  25),  xarapixtot  =  xaxapxta  (M.  278,  25)  (2). 

L’t  s’est  ajouté  dans  quelques  mots,  au  moyen  âge,  après  le  X 
et  le  v,  probablement  pour  donner  à  ces  lettres  un  son  mouillé  : 
BaXtEVxtva  (M.  191  ,  2),  BaXtavxv)v  (B.  478,  13),  xaaxEXXtavouç  (B.  511  , 
16),  à§EXcpoxÉxvta  (A.  119,  28),  (TuvxEVtaxpta  (A.  366,  8);  cf.  xXtaptptaxa 
(Pio,  Contes,  Epire,  p.  9).  La  présence  de  cette  lettre  est  moins 
explicable  après  le  x,  où  je  la  trouve  deux  fois  :  yuvoûxtEç  (B.  474, 
6),  cpaxtsXta  (A.  494  ,  28).  Etait-ce  pour  indiquer  le  son  palatal? 
Mais  alors  pourquoi  n’avons-nous  pas  ailleurs  la  même  ortho¬ 
graphe  ? 


(1)  De  Mas-Latrie,  L’île  de  Chypre,  p.  154.  Cf.  la  colonne  des  noms  turcs 
dans  le  tableau  des  villages  de  l’île.  —  Foy,  Lautsystem,  p.  113. 

(2)  On  sait  que  l’ancien  cypriote,  au  moins  dans  l’écriture,  ne  supporte  pas 
deux  consonnes  de  suite. 
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De  même  qu’au  commencement  des  mots,  le  y  s’ajoute  aussi 
au  milieu,  pour  exprimer  Vi  consonne,  dans  l’écriture  du  moyen 
âge;  les  exemples  sont  assez  nombreux  pour  que  je  m’abstienne 
d’en  citer.  Le  y  n’est  pas  encore  expliqué  dans  les  verbes  en  euyto, 
si  fréquents  dans  le  grec  moderne,  devenus  euxw  en  chypriote  par 
un  renforcement  de  la  gutturale  particulier  à  ce  dialecte.  Enfin 
un  phénomène  du  même  genre ,  qui  a  son  origine  dans  la  pro¬ 
nonciation  du  peuple  à  Chypre,  consiste  dans  le  redoublement 
des  consonnes  (v.  p.  49)  ;  pour  les  verbes  en  owm  =  o'vi*>,  le  double 
v  du  chypriote  est  peut-être  plus  ancien  que  le  v  simple  de  la  lan¬ 
gue  commune;  cf.  les  verbes  en  wugt. 

Un  son,  qui  peut  être  un  digamma ,  est  intercalé  dans  le  mot 
MecaFoupxà  =  Mecraopta. 

On  trouve  dans  les  Chroniques  la  forme  Ttevxyjvxa  (M.  201 ,  6), 
où  le  t  est  ajouté  par  rapport  à  la  langue  vulgaire ,  qui  dit  7revyjvxa  ; 
c’est  la  forme  primitive  de  ce  nom  de  nombre  ;  on  a  dit  7ievxrjvxa  = 
rc£VT'4(xo)vTa  ,  comme  xpia(xo)vxa  ,  l;;y(xo)vxa ,  etc. 

Par  une  sorte  de  renforcement,  la  nasale  est  ajoutée  au  moyen 
âge  dans  ag-xe^o  (M.  35,  4),  ouy^va  (M.  62,  22),  yavpov  (A.  260,  16), 
Ttvixwptav  (A.  371,  27),  et  dans  quelques  autres  mots;  on  la  trouve 
même  dans  des  mots  d’origine  étrangère  :  <ppa vxÇtvÇav  (M.  178,  17), 
Xo'vxÇonç  (M.  178,  23);  enfin,  dans  les  Assises,  les  substantifs  en 

v  ont  quelquefois  conservé  le  v  devant  le  x  aux  cas  obliques  : 
cxot^Tigavxwv  (A.  256  ,  26),  Sixou«(/.avxo)v  (A.  272  ,  8)  ,  ivxXv;(jt.avxa  (A. 
380,  7).  Cette  nasalisation  n’est  pas  étrangère  aux  langues  ro¬ 
manes  (1).  Il  est  probable  qu’une  telle  prononciation  existe  encore 
à  Chypre  dans  quelques  mots,  bien  que  je  n’aie  pas  eu  occasion 
de  la  constater;  je  l’ai  du  moins  notée  cà  Athènes  dans  deux  mots 
fréquemment  employés,  ÇcoyypacpiÇw  et  ôxxtdpëpioç,  ce  dernier  pro¬ 
bablement  par  analogie  avec  xeTrre'u.êpcoç  et  Sexe'^êpto;  ;  ajoutons 
£oup.7taXov  ==  p07:aXov,  XepuTciç  =  Xe-iaç  (Kor.,  Ax.,  I,  p.  288). 

3.  Pnragoge.  —  L’addition  d’une  lettre  à  la  fin  des  mots,  en 
chypriote,  est  assez  rare;  les  formes  xo'xeç,  toç  =  eîra ,  appartien¬ 
nent  cà  tous  les  dialectes  grecs.  On  trouve  au  moyen  âge  xo'xeç  (M. 
8,  22),  àvxtç  (M.  49,  10),  Trou7rox£ç  (M.  59,  10),  xwpaç  (M.  325,  18), 
toxXeç  (B.  516,  23);  xpaxYjpivoiç  (A.  134,  30),  au  nominatif  pluriel, 
ne  peut  être  qu’une  faute  ou  provient  d’une  confusion  avec  le 
féminin.  Les  formes  verbales  avec  l’e  paragogique,  si  comnlunes 
en  Grèce,  ont  pénétré  dans  la  langue  de  Chypre;  mais  elles  ne 
sont  pas  chypriotes  et  sont  d’ailleurs  rarement  employées  ;  je 

(1)  Diez,  Gramm.  des  lang.  rom,.,  trad.  fr.,  I,  p.  336,  418,  444. 
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n’en  connais  que  cinq  exemples  dans  les  textes  du  moyen  âge  : 
7îave  (M.  209,  16),  eû^aptffTTfaave  (B.  533,  11),  £7reÇeu<Tav£  (B.  543,  7), 
7rX£pa><TOL)V£  (A.  71,  9),  va  tohcouve  (A.  3,  8). 

J’insisterai  plus  particulièrement  sur  la  paragoge  du  v,  qui  est 
à  proprement  parler  la  seule  consonne  que  le  chypriote  ajoute  à 
la  fin  des  mots ,  usage  qui  donne  lieu  à  des  remarques  impor¬ 
tantes  pour  l’étude  de  ce  dialecte.  Dans  la  langue  vulgaire  ,  telle 
qu’elle  est  parlée  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce,  le  v,  à 
la  fin  des  mots,  est  supprimé,  surtout  après  une  syllabe  brève  ; 
par  exemple  dans  les  substantifs  de  la  seconde  déclinaison  :  to 
SÉvSpo ,  tov  av0poj7io ,  xaXo  ;  à  l’accusatif  de  la  première  :  t vj  ^oopa  >  à  la 
première  personne  plurielle  des  verbes  :  S-e'Xojj.e;  on  sait  aussi  que 
dans  les  diminutifs  en  tov  l’o  est  tombé  avec  le  v ,  et  que  cette  sup¬ 
pression  a  donné  naissance  aux  neutres  en  t  du  romaïque.  Le 
dialecte  chypriote ,  au  contraire,  conserve  le  v,  en  règle  générale, 
partout  où  il  est  dans  la  langue  ancienne  :  SsXojaev  ,  xaXo'v ,  SIvSpov , 
ty]v  j^copav  ;  les  noms  en  t  sont  terminés  en  iv  :  xpt0apiv,  TratStv.  De 
plus,  le  v  est  ajouté,  sans  cause  apparente,  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  formes  où  le  grec  ancien  ne  le  connaît  pas,  à  l’accusatif 
singulier  de  la  troisième  déclinaison  :  (kotXéav,  TOXTspav;  dans  les 
neutres  en  a  :  upaggav ,  ovogav  ;  ou  dans  des  cas  où  la  langue  clas¬ 
sique  l’emploie  seulement  par  euphonie ,  comme  à  la  troisième 
personne  plurielle  des  verbes  actifs,  Xlyouotv,  et  à  la  troisième 
personne  du  singulier  des  temps  historiques,  eXeyev. 

Cet  emploi  du  v  remonte  à  une  époque  très  éloignée  ;  on  peut 
le  constater  en  plusieurs  cas  même  dans  les  dialectes  anciens. 
Dans  le  chypriote  du  moyen  âge,  on  peut  dire  qu’il  est  de  règle  ; 
on  trouve  fréquemment  des  accusatifs  comme  ttjv  itXouffioTïjTav  (M. 
48,  14),  tov  Xipuo'vav  (B.  448,  12),  des  neutres  comme  tov  (M.  266, 
14),  toutov  (M.  327,  17),  Ixeù/ov  (B.  518,  17),  ^Xyigav  (M.  44,  11),  et 
même  tooXuv  (M.  240,  19),  yXuxuv  (M.  16,  24),  piyav  (M.  53,  23)  ;  il 
est  inutile  de  citer  des  mots  comme  «nrmv,  le  neutre  des  adjectifs 
en  oç  et  les  troisièmes  personnes  verbales  en  ev  et  en  <nv.  Le  v  est 
encore  ajouté,  moins  généralement  toutefois  : 

Aux  formes  composées  de  l’infinitif  :  Se'Xio  eîaTaiv  (M.  14,  17), 
3ÉXco  IjïjyyiOrjv  (M.  53,  2),  ^ÔeX av  xaTaXusaGaiv  (M.  46,  11); 

Aux  troisièmes  personnes  en  to,  rares  maintenant  :  eupGxeTov 
(M.  44,  8),  xoip-irrov  (B.  441,  7),  eytvsTov  (A.  476,  7)  (1);  la  forme  mo¬ 
derne  eSt  TOUV. 

(t)  Cf.  èyévETov  dans  une  inscription  de  Chypre  du  septième  siècle,  Le  Bas  et 
Waddington,  Foy.  arch.,  2764. 
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Il  n’y  a  même  pas  d’autre  terminaison  que  -rçv  pour  la  troisième 
personne  du  singulier  à  l’aoriste  passif  et  moyen  :  larpacp^v  (B.  465, 
4),  !Xi>7nQ0Y)v  (M.  44,  20). 

L’emploi  du  v  est  plus  frappant  encore  à  la  première  personne 
plurielle  du  moyen  (1)  :  Àu7toujj.£Ôav  (M.  190,  15),  £aup.àÇou[xeOav  (M. 
208,  13); 

A  la  troisième  personne  du  singulier  de  l’imparfait  dans  les 
verbes  contractes  :  in apaxaXetv  (M.  189,  21),  inoUw  (A.  477,  11), 
spcéxav  (M.  321,  11),  eyoarav  (B.  417,  9),  lëaaxav  (A.  112,  2). 

On  le  trouve  enfin ,  plus  rarement  il  est  vrai ,  dans  un  grand 
nombre  de  formes  où  il  paraîtra  assez  étrange ,  et  que  j’ai  toutes 
recueillies  : 

Nominatif  féminin  singulier  de  la  première  déclinaison ,  y 
compris  ceux  qui  dérivent  de  la  troisième  :  xoV/jv  (M.  51,  26), 
àX^Osiav  (A.  85,  7),  î<joxY)xav  (A.  39,  21),  cuvrçOsiav  (A.  78,  3),  yuvatxav 
(A.  40,  14); 

Nominatif  masculin  pluriel  :  ôXtyotv  (M.  282,  8)  ; 

Nominatif-accusatif  neutre  pluriel  :  vopupiav  (A.  79,  22),  7rapayta- 
X(av  (M.  206,  4)  ; 

Génitif  singulier  :  xoîi  xoupxo7rouXiépy]v  (M.  339,  8),  xoîi  ptëXouv  (A. 
273,  2),  IStxoïïv  (A.  381,  26); 

Accusatif  singulier  des  adjectifs  contractes  en  rjç  :  <juyyevr,v  (A. 
16,  30),  àcjôevrjv  (A.  431,  24),  p.ovoyev9iv  (M.  189,  2); 

Pronom  personnel  de  la  première  personne  :  Èywv  (M.  294,  5); 

Indicatif  présent,  troisième  personne  du  singulier  :  SsXeiv  (M. 
213,  13),  pivEtv  (A.  25,  3),  piXXstv  (A.  87,  21); 

Impératif  actif,  seconde  personne  plurielle  :  7rtac0£v  (A.  190,  10)  ; 

Impératif  moyen  :  <7U(/.êouXsuxouv  (M.  126,  11)  ; 

Subjonctif  :  và  <7up.ëouX£u<7£iv  (A.  30,  12),  £XÔY]v  (A.  94,  30),  vot  Ôpia-yjv 
(B.  416  ,  4)  ; 

Mots  invariables  :  £7rscSiiv  (M.  212,  7),  (A.  pass .),  oùSe'v  = 

o ùSi  (A.  92,  19),  7ra<jocv  =  Traça  indécl.  (A.  208,  12); 

Mots  étrangers,  à  l’accusatif  :  xavxtxdv  (M.  50,  3),  cppev  (M.  348, 

10). 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  v  est  souvent  supprimé  là  où  il  devrait 
être  régulièrement  :x^v  àcpEvxid  cou  (M.  188,  21),  xax^v  xapdi'a  (B.  419, 
7),  oXov  xov  xocpi.0  (B.  448,  27);  mais  souvent  aussi  le  mot  suivant 


(1)  Pour  abréger,  j'emploie  le  mot  moyen  pour  désigner  toutes  les  formes 
non  actives,  sauf  pour  l'aoriste  en  &7)xa  et  Syjv,  auquel,  à  cause  de  sa  désinence, 
je  conserve  le  nom  d’aoriste  passif,  même  lorsqu'il  a  le  sens  actif. 
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commence  par  un  v  :  3-eXo [/.e  va  (M.  188,  22),  pua  vaëav  (M.  104,  14), 
pua  veuptav  (M.  54,  5). 

Le  chypriote  moderne  n’a  donc  fait  que  suivre  le  chypriote  du 
moyen  âge  ;  mais  ce  dialecte  est  le  seul  qui  ait  donné  tant  d’exten¬ 
sion  à  l’emploi  du  v  paragogique.  Pendant  tout  le  moyen  âge ,  non 
seulement  le  grec  de  Chypre ,  mais  en  général  la  langue  vulgaire 
ajoutait  souvent  un  v  aux  neutres  en  a  et  en  i  et  aux  accusatifs 
de  la  troisième  déclinaison  ;  il  suffit  de  feuilleter  les  anciens  poètes 
pour  trouver  des  exemples  comme  vuxxav,  aûp. av,  xep(v  (1),  etc.  ;  de 
même  aux  formes  verbales  en  xo  :  laxpecpÉxov ,  èpiipiçsxov  (2),  et  en 
d’autres  occasions  encore.  Ces  formes  appartiennent  à  des  poèmes 
du  seizième  siècle  ;  mais  on  les  rencontre  aussi  antérieurement  ; 
aux  douzième  et  treizième  siècles  on  terminait  en  v  les  accusatifs 
de  la  déclinaison  imparisyllabique,  Xéovxav,  aapxav  ( Physiol. ,  163, 
284)  (3),  les  troisièmes  personnes  en  xo,  cpalvexov  (Th.  Prodr.  II, 
94),  les  troisièmes  personnes  du  singulier  des  aoristes  passifs, 
Ixxevia0v)v  (Th.  Prodr.  I,  71),  et  surtout  les  neutres  en  a  (Kor., 1 2 3 4  5,Ax., 
I,  p.  65).  On  peut  conclure  que  l’addition  d’un  v,  dans  le  dialecte 
de  Chypre,  non  seulement  est  due  au  dialecte  du  moyen  âge, 
mais  provient  des  origines  mêmes  du  grec  moderne,  dont  le 
chypriote  actuel  a  conservé  l’usage  primitif. 

Il  est  facile  de  remonter  encore  plus  haut  et  de  prouver  que  le 
v,  dans  le  chypriote  moderne,  est  un  reste  de  formes  plus  ancien¬ 
nes  appartenant,  soit  à  des  dialectes  classiques,  soit  à  la  langue 
vulgaire  dont  les  textes  nous  ont  conservé  des  vestiges.  Le  dialecte 
lesbien  terminait  en  yjv  l’accusatif  singulier  des  adjectifs  en  rjç  au 
lieu  de  leur  laisser  la  forme  commune  y\  —  m  (4).  Le  cypriote 
nous  donne  des  formes  semblables  :  àvSpijavxav  ( Inscr .  b  il.  de  Dali, 
1.  2),  ijax9jpav  ( Tabl .  de  Dali,  1.  3),  àxEXyjv  (ld.,  1.  10).  On  trouve 
[xaffxtyav  dans  Aristophane  ( Thesmoph .,  1135).  Le  v,  qui  s’était  vo¬ 
calisé  en  a  pendant  la  période  classique,  commençait  déjà  à  repa¬ 
raître  dans  la  langue  courante  dès  l’époque  alexandrine  ;  on 
l’ajoutait  souvent  à  l’accusatif  de  la  troisième  déclinaison ,  par 
analogie  avec  les  deux  premières ,  et  la  version  des  Septante  en 
offre  de  nombreux  exemples  (5).  Les  formes  qu’on  voit  dans  les 

(1)  Sakhlikis,  Conseils  à  Franceschi ,  v.  61-62,  dans  l’Ann,  de  l’Assoc.  pour 
l’encour.  des  ét.  grecques,  1871. 

(2)  Dém.  Zenos,  Batrach.,  cité  par  Mullach,  Gramm.,  p.  230. 

(3)  Physiologos  (treizième  siècle),  dans  l’Ann,  de  l’Assoc.  pour  l’encour.  des  ét. 
grecques ,  1873,  p.  188  et  suiv. 

(4)  Ahrens,  Dial.,  I,  p.  113.  Cf.  Meyer,  Gramm.,  p.  281. 

(5)  Cf.  Mavrophrydis ,  Aoxipuov,  p.  490;  Mullach,  Gramm.,  p.  22. 
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inscriptions,  rjpwa v(C.L  G.  add.  2264  /),  pyrépocv (G.  I.  G.  1988  6,  A 10), 
yuvouxav,  Suyaxépav  ( C .  I.  G.  2089),  SoyaTÉpav  (C.  /.  G.  add.  2264  6),  etc. ,  et 
surtout  dans  les  proscynèmes  égyptiens,  montrent  que  cet  usage 
était  assez  commun  aux  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne  (1). 
On  sait,  d’ailleurs,  que  le  v  (ni)  est  primitif  à  l’accusatif  singulier  ; 
il  s’est  conservé,  en  grec,  dans  les  deux  premières  déclinaisons 
ainsi  que  dans  plusieurs  thèmes  suivant  la  troisième,  et  dans 
toute  la  déclinaison  latine. 

Le  grec  n’offre  pas  d’exemples  de  neutres  en  p a  avec  le  v  ;  cette 
consonne  provient  d’une  confusion  entre  la  troisième  et  la 
deuxième  déclinaison  ;  cette  dernière  ayant  le  v  comme  signe  du 
nominatif-accusatif  neutre,  le  v  fut  ajouté  indifféremment  à  tous 
les  neutres,  à  quelque  déclinaison  qu’ils  appartinssent;  de  là  des 
substantifs  comme  -irpappav,  piXiv. 

Quant  aux  troisièmes  personnes  des  verbes,  on  ne  peut  guère 
citer,  dans  l’ancienne  langue,  que  feiv  et  2jv;  dans  flSeiv  et  les  for¬ 
mes  homériques  rfaxsiv  (T,  388),  (W,  691),  yjvcoyetv  (Z,  170), 

fkêXvjxEiv  (3,  412),  il  n’est  pas  certain  que  le  v  ne  soit  pas  euphoni¬ 
que,  bien  qu’Eustathe  voie  dans  ces  mots  une  ancienne  écriture 
ionienne;  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  (2).  Les  im¬ 
parfaits  contractes  comme  èp «tocv,  eêdcrrav,  sont,  ainsi  que  je  le 
montrerai  plus  loin,  le  résultat  d’une  syncope,  et  le  v  n’a  pas  été 
ajouté  à  une  forme  contractée  en  a  =  as.  Par  suite  d’une  confusion 
dont  on  voit  tant  d’exemples,  le  v,  d’abord  réservé  aux  troisièmes 
personnes  terminées  par  un  s,  fut  ajouté  indistinctement  à  toutes 
les  troisièmes  personnes  du  singulier. 

Parmi  les  formes  citées  avec  le  v  paragogique,  quelques-unes 
peuvent,  sans  doute,  être  attribuées  à  des  fautes  ;  néanmoins,  il 
résulte  de  ces  rapprochements  que  le  chypriote  moderne,  sous  ce 
rapport  du  moins ,  est  resté  plus  voisin  du  type  primitif  de  la 
langue  que  le  romaïque  vulgaire ,  et  la  raison  doit  peut-être  en 
être  cherchée  dans  le  développement  d’un  idiome  populaire,  qui 
a  vécu  dès  les  temps  les  plus  anciens  parallèlement  au  grec  litté¬ 
raire  en  conservant  plus  fidèlement  les  formes  originelles  de  la 
langue ,  et  qui  n’a  commencé  à  se  révéler  qu’au  moment  où  ce 
dernier  a  cessé  d’exister. 

(L)  Egger,  Mém.  d'hist.  anc.  et  de  philol.,  XVIII;  Observations  sur  quelques 
fragments  de  poterie  antique. 

(2)  Ajoutons  ènoU iv  dans  une  inscription  archaïque  de  Milet,  Kirchhoff, 
Âlph.,  2“  éd.,  p.  24. 
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Si  l’on  excepte  le  tzaconien,  qui  est  caractérisé  par  des  flexions 
toutes  spéciales,  les  dialectes  du  grec  moderne  se  distinguent  peu 
les  uns  des  autres  dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison;  les  for¬ 
mes  données  par  les  grammaires  comme  appartenant  au  grec 
usuel  sont  en  grande  partie  les  memes  partout.  Il  y  a  cependant , 
en  particulier  dans  le  dialecte  de  Chypre  ,  plusieurs  formes  qui 
sont  sinon  inconnues  ailleurs ,  du  moins  fort  peu  usitées  ;  d’au¬ 
tres,  par  suite  de  la  phonétique  de  ce  dialecte,  diffèrent  essentiel¬ 
lement  de  celles  que  l’on  peut  entendre  en  Grèce  et  lire  dans  les 
compositions  en  langue  vulgaire.  Il  n’est  donc  pas  sans  intérêt 
d’en  rendre  compte  ;  et,  à  l’époque  des  Chroniques,  nous  trouvons 
une  telle  variété  de  formes  que  leur  réunion  en  paradigmes  est 
indispensable  pour  montrer  ce  qu’était  alors  l’idiome  parlé  dans 
l’île  de  Chypre.  On  verra,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  reproduire 
les  formes  de  la  langue  ordinaire,  quels  sont  les  points  sur  lesquels 
notre  dialecte  s’écarte  du  romaïque  actuel. 

I 

Article. 

L’article  est  le  même  que  dans  toute  la  Grèce  : 

S.  N.  ô  ii  to  P.  N.  of  fi  t<* 

G.  TOU  T7]Ç  TOU  G.  [tojv]  TÙiV  TWV 

A.  TOV  T7)V  TO  A.  TOUÇ  TOHÇ  TOC 

Au  moyen  âge,  on  trouve  quelquefois  y rj  (M.  125,  14)  au  fémi¬ 
nin  singulier,  et  yoc  (M.  32,  1)  au  masculin  pluriel;  au  génitif 
fém.  sing.,  toïïç  Tupou  (M.  28,  20),  toüç  ypacprjç  (A.  105,  4).  On  ren- 
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contre  enfin  à  l’accusatif  fém.  plur.  la  forme  classique  toc;  fré¬ 
quemment,  et  parfois  Tîj;  (M.  91,  13). 

II 

Substantif. 

1 .  Cas.  —  On  a  dû  remarquer ,  dans  la  déclinaison  de  l’article , 
que  le  génitif  masculin  pluriel  est  mis  entre  crochets.  En  effet,  ce 
cas  a  disparu  entièrement  de  la  langue  du  peuple  ;  et ,  tandis  que 
le  féminin  et  le  neutre  l’ont  conservé  ,  on  le  remplace  générale¬ 
ment,  au  masculin,  par  l’accusatif  (1)  :  rot  \xrr\ ucaTa  tou;  Toupxou;  = 
TtSv  Toupxcov  (fl).  Cf.  Sakell  ,  Ilouyvcot  ,  11  :  Aeurepa  pipa  tou  Xpurrou, 
Tpixr]  x9jç  Il  avala; ,  TSTpàSy)  roù;  apapTtoXou;  (3),  etc.  Il  en  est  de  même 
du  génitif  pluriel  du  pronom  enclitique  tou  ;  au  masculin,  tcov  est 
inusité  et  remplacé  par  tou;.  Dans  les  testes  du  moyen  âge,  on 
rencontre  encore  quelques  exemples  du  génitif  masculin  pluriel  ; 
ils  sont  rares  cependant,  et  l’accusatif  est  de  règle  générale  :  t& 
j^ipyca  tou;  7raT£pe;  (M.  32  ,  17)  (4)  ,  ô  TroSeoTa;  tou;  Tevouêi'aou;  (M.  75, 
16)  (5).  Cet  emploi  de  l’accusatif  est  encore  plus  frappant  en  pré¬ 
sence  d’un  autre  génitif  :  to  Si'xacov  tou;  àvôpamou;  xal  tmv  yuvatxwv 
(A.  70,  18-19)  (6),  evamov  tou  tepéco;...  xal  Ivclmov  eTepou;  àv9pco7rou; 
(A.  108,  9-10)  (7). 

Le  datif  n’est  plus  employé  en  grec  moderne  que  dans  certai¬ 
nes  phrases  que  l’on  trouve  dans  les  dictionnaires.  Les  documents 
chypriotes  le  conservent  dans  un  petit  nombre  de  locutions  :  ev 
ôvo'pcm  tou  àyaôoü  6eoïï  (M.  3,  1),  yv. piTt  xupi'ou  tou  6eou  (M.  166,  25), 
àXrjQeia  (M.  35,  8).  Ce  sont  pour  la  plupart  des  phrases  liturgiques 
ou  imitées  de  la  Bible;  en  voici  un  autre  exemple  :  ovot  elvat 
TpeT;  Èv  tco  xoogcp  (M.  3,  2-3).  Le  datif  s’emploie  pour  désigner  le 
nom  :  ôvo'p.om(M.  12,  8),  et  il  sert,  concurremment  avec  l’accusatif, 
pour  indiquer  la  date  :  TÎj  SeuTepa  t^  xS'  îouvi'ou  (M.  111,  16),  t^v  8eu- 
Tepav  tt)  xS'  ôxTtoêpiou  (M.  67,  21);  alors  l’article  qui  précède  le  nom¬ 
bre  est  toujours  au  datif.  Dans  les  Assises,  quelques  prépositions 

(1)  Le  peuple  évite  d’ailleurs  d’employer  le  génitif,  surtout  au  pluriel,  et  y 
substitue  la  préposition  à.%6  avec  l’accusatif. 

(2)  «  Les  tombeaux  des  Turcs.  » 

(3)  «  Lundi,  jour  du  Christ  ;  mardi,  de  la  Vierge  ;  mercredi,  des  pécheurs.  » 

(4)  «  Les  mains  des  pères.  » 

(5)  «  Le  podestat  des  Génois.  » 

(6)  «  Le  droit  des  hommes  et  des  femmes.  » 

(7)  «  En  présence  du  prêtre...  et  en  présence  d’autres  hommes.  » 


MORPHOLOGIE. 


67 


se  construisent  encore  avec  ce  cas  :  à™  oXotç  Ixei'vo cç  (A.  123,  7), 
aùv  xoïç  èÇoScuç  (A.  124,  24)  ;  spécialement  lv  :  !v  xw  apia  (A.  84,  3), 
èv  eüxoXta  (A.  154,  22),  ev  xî)  ôSw  (A.  339,  12). 

2.  Déclinaisons.  —  Les  auteurs  de  grammaires  grecques  moder¬ 
nes  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  de  déclinaisons  à  recon¬ 
naître  dans  la  langue  néohellénique  ;  les  uns  n’en  veulent  que 
deux;  les  autres,  qui  sont  en  majorité,  conservent  les  trois  du 
grec  ancien  ;  quelques-uns  enfin  en  admettent  bien  davantage,  et 
poussent  la  subdivision  jusqu’à  ses  dernières  limites.  Or,  à  priori , 
le  nombre  des  déclinaisons  ne  peut  pas  être  trop  considérable  ;  le 
grec  moderne,  étant  sorti  du  grec  ancien,  non  de  toutes  pièces, 
mais  par  voie  de  formation  populaire ,  c’est-à-dire  en  se  déga¬ 
geant  petit  à  petit  de  ce  qui  est  demeuré  l’archaïsme,  a  nécessai¬ 
rement  obéi  à  une  tendance  d’unification  qui  réduit  presque  tou¬ 
jours  au  lieu  d’augmenter  les  divisions  de  la  langue  mère  ;  si  nous 
avons  trois  types  de  déclinaison  en  grec  ancien,  ceux  du  grec 
moderne  devront  être  au  nombre  de  trois  au  plus.  Mais  d’après 
quels  caractères  classerons-nous  les  substantifs?  Je  ne  puis  faire 
ici  une  théorie  de  la  déclinaison  romaïque  :  c’est  un  sujet  qui 
rentre  dans  la  grammaire  grecque  vulgaire  et  que  je  me  propose 
de  traiter  ailleurs.  Je  poserai  seulement  quelques  principes  qui 
me  paraissent  devoir  être  pris  en  considération  pour  cet  objet  : 

1°  La  troisième  déclinaison  ancienne,  dite  imparisyllabique,  a 
cessé  d’exister;  les  substantifs  appartenant  à  cette  déclinaison  (sauf 
les  neutres  en  p.a  et  quelques  autres),  ont  augmenté  d’une  syllabe 
leur  nominatif,  en  prenant  pour  type  du  cas  sujet  l’accusatif  sin¬ 
gulier,  conservé  tel  quel  pour  le  féminin  ,  accompagné  d’un  a 
comme  signe  du  masculin  :  b  TOXxepa-ç,  b  xo'paxa-ç,  p.Y)xépa,  p  cpXo'ya. 

2°  Les  substantifs  masculins  forment  leur  génitif  par  la  sup¬ 
pression  du  a;  les  féminins  ajoutent  cete  lettre.  Sont  exceptés  les 
noms  en  oç. 

3°  Les  substantifs  accentués  sur  la  dernière  deviennent  impari¬ 
syllabiques  au  pluriel,  c’est-à-dire  que  le  pluriel  a  une  syllabe  de 
plus  que  le  singulier,  à  savoir  Ssç,  ajouté  au  thème  nominal.  Les 
noms  en  oç  accentué,  rares  d’ailleurs,  n’ont  pas  suivi  cette  règle 
(Y.  plus  bas  des  exceptions  pour  les  noms  en  xio'ç  =  xvfc  au  moyen 
âge). 

Ceci  posé,  j’admets,  dans  le  grec  vulgaire,  d’après  la  forme  des 
substantifs ,  deux  déclinaisons  principales ,  plus  une  déclinaison 
mixte,  ou,  si  l’on  veut,  imparisyllabique  : 

La  première  déclinaison  comprend  les  substantifs  en  oç,  neutre 
o[v],  génitif  ou  ; 
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La  seconde  contient  tous  les  autres  substantifs  qui  ont  le  même 
nombre  de  syllabes  à  tous  les  cas  ; 

Le  type  mixte  est  celui  des  substantifs  qui  ont  au  pluriel  une 
syllabe  de  plus  qu’au  singulier. 

Voici  les  paradigmes  de  ces  déclinaisons  dans  le  dialecte  chy¬ 
priote. 


Première  déclinaison. 


Singulier.  Pluriel. 


M. 

F. 

N. 

M. 

F.  N. 

N.  • 

-o; 

— ov[— tv] 

N. 

-oi  -a[-Y)] 

G. 

-ou 

G.  [-tov] 

-tov  -tov 

A. 

-ov 

A. 

-ouç  -Ct[-r)] 

A  cette  déclinaison  appartiennent  : 

1°  Les  masculins  en  oç  (féminins  en  oç  rares)  et  neutres  eu  ov, 
comme  ô  aôpto7roç,  ô  yepoç,  to  3-epxov,  to  toi'^iov.  Les  neutres  sont  peu 
nombreux. 

2°  Les  neutres  en  tv  pour  tov,  gén.  tou  ,  et  en  ptv  pour  ptov,  gén. 
pxou  :  to  TOXtStv,  tou  natStou  ;  to  povaffTyjptv,  tou  pova<7T7]pxou.  Les  substan¬ 
tifs  terminés  en  grec  vulgaire  par  ptov,  paroxytons,  ne  syncopent 
pas  l’o,  comme  to  3ep xov,  tù  ^wp xo'v,  et  rentrent  dans  la  première  ca¬ 
tégorie. 

3°  Les  neutres  en  oç,  soit  primitifs,  soit  dérivés  de  neutres  en  ov, 
ou  de  masculins  en  o;  ;  leur  pluriel  est  en  r\  :  to  7tXoütoç,  t&  itXouty)  ; 

TO  ptSTpOÇ,  Ta  (JtETpV). 

4°  Les  masculins  en  iç  pour  toç,  qu’on  écrit  ordinairement  r]ç; 
leur  génitif  est  le  plus  souvent  en  v),  par  analogie  avec  la  seconde 
déclinaison  :  ô  xappeTTapv]ç,  tou  xappsTrotprj.  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  substantifs  ayant  une  terminaison  latine  ;  ils  suivent  quel¬ 
quefois  la  déclinaison  mixte. 

5°  Je  fais  rentrer  dans  cette  déclinaison  les  neutres  en  av,  gén. 
aTou,  qui  ont  les  désinences  du  neutre,  sauf  au  nom.-acc.  sin¬ 
gulier  :  to  7rpap.pt.av,  tou  îcpappaTOU  ;  to  yaXav,  tou  yaXaTOu  ;  on  a  même 
le  nominatif  yoWov,  cf.  àXoyaTo  (Pio,  Coules,  Syra,  p.  216).  Les 
substantif  en  atpov  se  déclinent  de  la  même  manière,  comme  s’ils 
avaient  le  nominatif  en  av  :  rb  ypatj/ipov,  tou  ypa'}tpaTou. 

Remarques.  —  1°  Le  vocatif  des  masculins  en  o;  est  en  e  quand 
ces  noms  sont  restés  de  la  langue  ancienne  :  à9pto7re;  en  o,  lors- 
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qu’ils  viennent  de  substantifs  en  wv  :  yépo  ;  les  noms  en  y;ç  suppri¬ 
ment  le  <j  :  xocpiy)Xapy]. 

2»  Les  neutres  en  pov  ont  le  pluriel  en  a  et  en  ^  :  to  SévSpov,  xà 
SevSpa  et  SevSpr)  ;  x o  xaarpov,  xà  xaaxpa  et  xaaxp y). 

3°  Les  substantifs  composés  dont  le  second  composant  est  un 
nom  en  tv,  comme  TOxXyio<mxiv,  font  quelquefois  aux  génitifs  tou  et 

lü)V. 

Seconde  déclinaison. 


Singulier. 

Pluriel. 

M. 

F. 

M. 

N. 

-Ç 

- 

N. 

-£Ç[-0UÇ] 

G. 

- 

-ç 

G. 

[-wv] 

A. 

-V 

A. 

-eç[-acç] 

Sur  ce  paradigme  se  déclinent  nous  les  substantifs  barytons 
masculins  et  féminins  non  terminés  en  oç. 

A.  Masculins.  —  1°  En  aç  :  ô  7rax£paç,  ô  avxpaç,  ô  ÀetoviSaç; 

2°  En  yjç  :  ô  ^acpxyjç,  ô  xXÉcpxy]ç; 

B.  Féminins.  —  1°  En  a  :  ^  pt.y]X£pa,  f)  yuvaixa,  yj  pipa,  yXwaaa  ; 

2°  En  Y]  :  y)  xopy],  fj  p.ouxxy],  ^  V£o'xy)  ; 

3°  En  t,  venant  de  iç  :  ^  7xoXt,  yj  ppuot,  j\  xa£i. 

Remarques.  —  1°  Le  vocatif  masculin  supprime  le  a;  le  féminin 
est  semblable  au  nominatif. 

2°  Plusieurs  masculins  en  aç ,  yjç ,  et  féminins  en  a,  yj ,  qui  ne 
sont  pas  accentués  sur  la  dernière  suivent  parfois  la  déclinaison 
mixte  ;  l’usage  les  enseigne  ;  ex.  ^  pavva,  pl.  p,awà$eç.  On  rencontre 
piavà  oxyton  dans  les  Chroniques  (M.  46,  17). 

3°  Quelques  substantifs  masculins  en  aç  ont  aussi  un  génitif 
singulier  en  ou,  et  font  au  pluriel  nominatif  oc,  accusatif  ou?, 
comme  si  le  nominatif  singulier  était  en  oç  :  ô  yépovxaç ,  ô  xecpiwvaç, 
ô  8ai[xovaç,  ô  ap^ovxaç,  ô  yeixo'vaç  ;  ce  sont  des  substantifs  dérivés  de 
la  troisième  déclinaison  ancienne. 

4°  Les  féminins  en  t  conservent  souvent  l’ancien  a  du  nomina¬ 
tif;  ceux  en  xyj,  de  xyjç ,  xy]xoç,  ont  aussi  la  forme  régulière  en  xyjxa. 

5°  L’usage  est  de  donner  au  pluriel  l’orthographe  acç  aux  subs¬ 
tantifs  qui  appartenaient  anciennement  à  la  première  déclinaison, 
et  eç  aux  autres. 

6°  'Hjiipa  fait  au  génitif  singulier  %épouç  et  %épou;  au  génitif 
pluriel  %epivûv  ;  de  même  vuxxa,  gèn.  sing.  vuxxouç  et  vuxxoïï. 
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Déclinaison  mixte. 


Singulier. 

Pluriel. 

M.  F. 

M. 

N.  -; 

N. 

-Se; 

G.  -  -; 

G. 

[-Swv] 

A.  -v 

A. 

-Se; 

Cette  déclinaison  comprend  tous  les  substantifs  oxytons  et  péris- 
pomènes  non  terminés  en  o;  : 

A.  Masculins.  —  1°  En  a;  :  ô  racira;,  ô  xaXXixa ç  ;  et  par  conséquent 
les  substantifs  en  tôt;  (e'a;)  venant  de  eu;  :  ô  (katXia; ,  ô  cpovia;  ;  pl. 
aSe;  ; 

2°  En  yj;  :  ô  xacper^vj;,  ô  [jLTOtaT^;  ;  pl.  r|Se;  ; 

3°  Eli  vfc  :  ô  7tpa[x[j«.aT£UT^ç,  ô  Xrja-Trç;  ;  pl.  aSe;  ; 

4°  En  ou;  :  ô  rcamtouç;  pl.  ouSe;.  Ces  substantifs  sont  rares. 

B.  Féminins.  —  1°  En  d  :  y)  xupd,  dj  px.d  ;  pl.  aSe;  ; 

2°  En  ^  âepcpv^,  d]  ytopTïi  ;  pl.  aSe;  ; 

3°  En  ou  :  7]  âXouTTOu,  fj  (jtaïptou;  pl.  ouSe;  ; 

De  plus,  une  catégorie  de  masculins  en  k  et  de  féminins  en  é, 
peu  nombreux,  d’origine  étrangère,  comme  ô  xa<pé;,  d)  oxezé;  pl. 
éSe;. 

Remarques.  —  1®  Le  vocatif  suit  les  règles  de  la  seconde  décli¬ 
naison. 

2°  Les  substantifs  en  vj;,  a,  y\  peuvent  aussi,  mais  irrégulièrement 
et  rarement ,  suivre  la  seconde  déclinaison  ;  les  premiers ,  ainsi 
que  ceux  en  y);  de  la  seconde  déclinaison,  ont  parfois  la  forme 
ancienne  ou  du  génitif. 

3°  Les  noms  en  ta;,  de  eu;,  ont  rarement  le  pluriel  ancien  en  et;. 

Dans  les  documents  chypriotes  du  moyen  âge ,  la  déclinaison 
n’est  pas  encore,  si  je  puis  parler  ainsi,  complètement  moderni¬ 
sée  ;  un  grand  nombre  de  désinences  anciennes  sont  encore  en 
usage  ,  et,  pour  la  plupart  des  cas ,  on  trouve  généralement  deux 
formes  :  l’une  est  la  forme  primitive,  l’autre  la  forme  romaïque  ; 
quelques  substantifs  ont  meme ,  à  certains  cas ,  une  troisième 
forme,  tantôt  ancienne,  tantôt  moderne,  qui  provient  de  la  confu¬ 
sion  entre  deux  déclinaisons  anciennes.  Des  exemples  montreront 
clairement  ce  mélange  au  moment  où  la  langue  était  encore  en 
voie  de  formation.  Pour  plus  de  clarté,  je  suivrai  l’ordre  que  j’ai 
adopté  plus  haut. 
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Première  déclinaison.  —  1°  Substantifs  masculins  et  féminins  en 
oç,  neutres  en  ov  :  Ils  sont  réguliers  à  tous  les  cas.  Le  <j  du  nominatif, 
dans  les  féminins,  est  quelquefois  supprimé,  ainsi  que  le  v  à  l’ac¬ 
cusatif  et  au  neutre  (Y.  Apocope).  'O  Xoc o'ç  (M.  200,  1)  fait  au  pluriel 
ot  Xaç  (M.  201,  4),  xoàç  Xa;  (M.  199,  1);  le  pluriel  neutre  est  quel¬ 
quefois  en  Y)  :  xà  xàorpY)  (M.  6,  22),  xà  ôévSpy]  (A.  450,  12).  —  On 
trouve  le  génitif  ôàoïïç  (A.  454,  17). 

Dans  les  Assises ,  certains  substantifs  en  x>fc  ont  une  seconde 
forme  en  xio'ç,  et  ont  régulièrement,  puisqu’ils  sont  oxytons, 
le  pluriel  de  la  déclinaison  mixte  :  ô  7uouXv)xidç  (A.  448,  20),  xou  -xou- 
Xyjxiou  (A.  250,  21),  xov  7rouXvixidv  (A.  448,  10);  —  de  même  ô  Savacmoç 
(A.  304,  2),  xov  Savetaxto'v  (A.  294,  7),  xou  SavEiaxtou  (A.  303,  23),  xouç 
SaveiffxtoSsç  (A.  309,  14);  —  ô  èpwrtffXEUxioç  (A.  309,  22),  oi  ÈpwuaxEuxia)- 
Ssç  (A.  160,  9),  XOUÇ  i[ATVl<TT£OTlo8sç  (A.  160,  11)  et  XOUÇ  EV7UC7XEUXIOUÇ  (A. 
411 ,  21);  —  xou  àyopa<7xtoïï  (A.  287  ,  1)  ;  —  ô  àvxaXExtoç  (A.  353,  12), 
xou  àvxaXExtou  (A.  275,  10);  —  xou  à7roXoyY]xtou  (A.  275,  11);  —  xov  (/.£- 
xa7rouXr)xtdv  (A.  293,  12);  —  de  même  3'yeioïïSEç  (M.  233,  5),  de  3'etoç  = 

.  Pour  les  génitifs  en  w,  ainsi  que  les  accusatifs  en  wç,  v.  plus 
haut,  p.  33,  34. 

Masculins  en  oç,  dérivés  de  substantifs  en  wv  :  ô  àp/oç  (M.  103, 
22),  ô  yeîxoç  (M.  14,  2);  xou  ylpou  (M.  347,  9)  ;  xov  àpyov  (M.  298,  2), 
xov  yépov  (M.  367,  27).  Je  n’ai  pas  d’exemples  du  pluriel,  sauf  îcpw- 
xoyepouç  (M.  308,  3).  Y.  les  formes  anciennes  à  la  seconde  décli¬ 
naison. 

2°  Neutres  en  tv  et  en  pytov  :  Réguliers  ;  le  v  tombe  rarement ,  et 
dans  les  noms  en  pytov,  le  y  n’est  pas  toujours  écrit  :  xà  [/.ovacrx^pta 
(M.  133,  26). 

3°  Les  neutres  en  oç  dérivés  d’une  autre  forme  sont  assez  nom¬ 
breux  et  semblent  ne  pas  avoir  d’autre  cas  que  le  nominatif  et 
l’accusatif  :  xà  ypàcpoç  =  •$)  ypacpv]  (A.  104,  17),  So'Xoç  =  ô  So'Xoç  (A.  27, 
29),  xà  Spoooç  =  à)  àpo’uoç  (M.  40,  16),  xà  Stàcpopoç  =  r|  Stacpopà  (M.  321, 
4),  xà  piaoç  —  xà  ptiaov  (M.  109,  26),  pixpoç  =  ptixpov  (A.  183,  20), 
vlxoç  =  vi'xv)  (M.  265  ,  23),  xà  axoXoç  =  ô  oxoXoç  (M.  86  ,  22),  cpo'poç  = 
ô  cpopoç  (M.  205,  4),  xx9)voç  (A.  111,  22),  forme  ancienne  au  lieu  de 
la  forme  moderne  xxyjvo'v  (A.  111,  29).  Ces  sortes  de  substantifs 
sont  d’ailleurs  assez  nombreux  dans  la  langue  ancienne  :  xà  ypàcpoç, 
xà  vïxoç,  xà  7rXouxoç,  xà  eXeoç,  etc.  Le  génitif  xofyouç  (A.  111,  15)  vient 
d’une  confusion  entre  les  deux  formes  ô  xot/oç  et  xà  xeT/oç. 

4°  Masculins  en  yjç  pour  toç  :  Yoici  la  déclinaison  de  xuptç  :  ô  xuptç 
(A.  445,  20),  xupriç  (M.  32,  1);  —  xou  xupou  (M.  36,  6);  —  xàv  xupy)v 
(M.  33,  3),  xupt  (A.  445,  10);  —  ol  xapaëoxupot'  (M.  82,  3)  ;  — xouç  xapa- 
êoxupouç  (M.  45,  24)  ;  voc.  sing .  xupv)  (M.  228,  15)  ;  xïïpt  (A.  445,  13). 
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La  terminaison  toç  se  rencontre  quelquefois  :  ô  voxapioç  (M.  171  , 

26) ,  tov  voxaptov  (M.  96,  25).  —  Formes  imparisyllabiques  :  oî  xoup- 
captSeç  (M.  351,  12),  toÙç  xaëaXXapiSeç  (M.  232,  25). 

5°  Neutres  en  pav  et  en  aipov  :  Ils  n’ont  de  particulier  que  la 
forme  ancienne  du  génitif,  d’ailleurs  très  rare  :  ■rcpayp.aToç  (A.  20, 
21).  Le  v  tombe  assez  souvent.  On  trouve  yo'vaxov  (B.  455,  8),  app.a- 
tov  (B.  490,  22);  je  n’ai  pas  rencontré,  sauf  ces  deux  exemples,  de 
nominatif-accusatif  en  a  tov,  bien  qu’il  soit  dans  les  glossaires. 

Seconde  déclinaison.  —  A.  1°  Les  masculins  en  a?  ont  souvent 
la  forme  ancienne  parallèlement  à  la  forme  romaïque  lorsqu’ils 
dérivent  de  la  troisième  déclinaison  grecque  ;  on  rencontre  égale¬ 
ment  les  formes  signalées  à  la  troisième  remarque  :  ô  ap/wv  (M. 
334,  2),  ô  7iaTrîp  (M.  223,  4),  ô  ;j(Eip.tova<;  (B.  451,  19),  ô  avSpaç  (A.  96, 

3)  ;  -  TOU  TtOCTpOÇ  (M.  84,  4),  TOU  Xtpuovoç  (M.  120,  18),  TOU  (/.apTUpa  (A. 

13,  4),  TOU  XY]pUXOU  (A.  215,  9),  TOU  yECTOVOU  (A.  360,  29)  ;  - TOV  Hpa;(TO- 

pav  (M.  47,  24);  to'v  papxupav  (A.  13,  26),  le  v  tombe  rarement  ;  tov 
7tpà*Topov  (M.  377,  23),  forme  rare  ;  —  ol  yepovTeç  (M.  303,  27),  ot  yet— 
tovoi  (M.  13,  22)  apyoVrot  (voc.  A.  339,  3);  —  twv  yepovTiov  (M.  137, 

27) ;  —  tou;  ap^ovxaç  (M.  29,  5),  rare,  touç  ap^ovxeç  (M.  96,  16),  touç 
Satgovouç  (M.  299,  18),  tou;  yeixovou ç  (M.  13,  21).  —  Formes  impari¬ 
syllabiques,  rarement  :  o!  ^yaSeç  (B.  480,  23),  touî  pviyaSeç  (M.  11, 
13).  —  Notons  le  génitif  7ioooù  (M.  329,  25). 

2°  Masculins  en  yjç  :  Le  o  tombe  quelquefois  (Y.  Apocope).  L’ac¬ 
cusatif  pluriel  a  parfois  la  terminaison  ancienne  :  toÎ>;  vauxaç  (A.  6, 
30),  tou;  gETocTipaTocç  (A.  6,  24);  ces  substantifs  sont,  d’ailleurs,  ré¬ 
guliers.  —  Le  mot  ocu9évtt)ç  ou  àcp évty]ç,  également  régulier,  a,  de 
plus,  les  formes  suivantes  :  g.  s.  à<pév tou  (Mea.  BiëX.,  II,  p.  pp.a'), 
aùÔEVTOç  (A.  3,  14)  et  àîpevTo;  (A.  43,  8);  VOC.  pl.  àcpevTOi  (M.  147,  1). 
—  Formes  imparisyllabiques  :  ol  TOupyÉfriSeç  (A.  88,  5),  toùç  npi'v- 
TiftSeç  (M.  47,  27). 

B.  1°  Les  féminins  en  a  sont  réguliers;  ceux  qui  appartiennent 
à  la  première  déclinaison  ont  quelquefois  la  forme  ancienne  au 
pluriel  :  f  pipai  (M.  3,  4);  le  type  ancien  s’est  de  même  conservé 
dans  les  substantifs  qui  suivaient  la  troisième  déclinaison  :  p^p 
(A.  16,  17),  yuv»j  (A.  96,  21);  —  yuvaixoç  (M.  327,  13),  7tpoixo';  (A. 
120,  6);  — acc.  pl.  eîxo'vaç  (M.  42,  17),  yuvalxa;  (M.  8,  1).  —  Remar¬ 
quer  Tyjç  S'aXauffou  (M.  69,  8),  t9)ç  vuxtoïï  (B.  428,  2);  cf.  Trjç  ^aXaacrou, 
Physiol.,  112,  et  tou  SaXaaaou  (sic) ,  cité  par  Talbert,  De  ling.  gr. 
vulg.,  p.  46. 

2°  Les  féminins  en  y;  se  déclinent  régulièrement  ;  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  noms  en  ty^  ont  les  deux  formes  en  ty)  et  vvjTa  :  xrjç  xoivotyi; 
(A.  334  ,  10),  TY)Ç  i^u^potv;;  (A.  183,  1),  r)|v  xpuoxvjv  (A.  435,  5),  T>|V 
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7rXoufftoT7)T«v  (M.  48,  14),  vj  î<ro'xy)xav  (A.  39,  21)  avec  le  v  paragogique. 

3°  Féminins  en  i  :  Le  a  reste  quelquefois  au  nominatif  :  r)  xàl|iç 
(M.  142,  25).  On  trouve  encore  au  génitif,  sing.  ew;,  pl.  ecov  :  x?j; 
Yevv7)<te(o;  (M.  126,  11),  xîj;  xpiasw;  (A.  3,  2),  xtov  a7roxpt<7E(ov  (A.  28,  18); 
mais  au  pluriel  la  désinence  régulière  est  wv,  comme  dans  la 
langue  actuelle  :  xûv  {üpüoiov  (M.  4,4),  xwv  utoGsocov  (A.  438,  10). 
Enfin  l’accusatif  pluriel ,  outre  la  désinence  régulière  s;  (ou;),  fait 
encore  Et;  et  a;  dans  les  Assises  :  xà;  xplasi;  (A.-  4,  29),  xà;  xpèra; 
(A.  21,  11),  xà;  ôpÉijoc;  (A.  121  ,  21),  xà;  7iapàxXy)aa;  (A.  378,  13),  xà; 
ùitoQéacti;  (A.  334,  9). 

Déclinaison  mixte.  — A.  1°  Les  substantifs  en  a;  sont  réguliers; 
pour  ceux  en  ta;  (s'a;)  on  trouve ,  quoique  rarement,  la  forme  an¬ 
cienne  à  tous  les  cas  :  ô  PoukXeu;  (M.  6,  29),  xoü  (3aaiXÉü);  (M.  14,  21), 
ol  yovE't;  (M.  20,  19),  xou;  lepst;  (M.  346,  6).  Remarquons  Vacc.  plur. 
yovi'ou;  (M.  3,  8),  et  le  gén.  sing.  Lpto;  (A.  365,  2). 

2°  Je  ne  connais  pas  d’exemples  de  substantifs  en  r); ,  sauf  èg- 
•roxXrj;  (M.  82,  23),  EpuuXYj;  (M.  329,  8),  qui  est  régulier. 

3°  Les  masculins  en  vfc,  qui  sont  réguliers,  ont  souvent  le  gé¬ 
nitif  singulier  en  ou  :  xoü  Xy]<txoü  (M.  4,  23),  xoü  ayopaoroü  (A.  5,  22), 
et  parfois  l’accusatif  pluriel  en  od;  :  foü;  Xrjaxai;  (M.  4,  17);  mais 
xoü;  Xï]axà8oc;  (M.  4,  22).  —  Le  mot  cruyysvpç  a  en  outre  les  désinences 
suivantes  :  ot  (juyyevsï;  (A.  5,  30),  xoü;  a’UYysvs'c;  (A.  16,  19),  xoü;  ouy- 
yevoü;  (A.  139,  18),  xoü;  covYYSva;  (M.  59,  8). 

4°  J’ai  noté  seulement,  comme  formes  de  substantifs  en  oü;,  6 
7ta7t7:oü;  (M.  188,  15),  xoü  toxtttcoü  (M.  36,  5),  xov  Tra7rxoüv  (M.  56,  10); 
il  est  régulier. 

B.  1°  et  2°  Les  féminins  en  à  et  en  r\  ne  se  distinguent,  au 
moyen  âge,  que  par  quelques  formes  conservées  de  la  déclinaison 
ancienne  :  xà;  ypacpà;  (M.  57,  7),  xà;  à§£Xcpà;  (A.  131,  10).  Ajoutons 
xà;  aüXàSa;  (A.  350,  11),  l’accusatif  pluriel  (A.  358,  29;  365, 
13),  et  le  gén.  sing.  imêouXa;  (A.  127,  26). 

3°  Féminins  en  oü  :  Seulement  ytXXoü  (M.  128,  12)  et  (xa(x(xoü  (M. 
128,  12),  qui  sont  réguliers. 

En  résumé ,  la  déclinaison,  dans  le  dialecte  chypriote  du  moyen 
âge,  ne  diffère  de  la  déclinaison  actuelle,  d’une  manière  géné¬ 
rale,  que  par  l’emploi  de  formes  anciennes.  J’ajouterai,  pour  être 
complet,  autant  qu’il  m’est  possible,  les  observations  suivantes  : 

Quelques  substantifs  se  déclinent  à  la  fois  en  o;  et  en  rj;  :  Ma- 
(xouXoüxot  (B.  444,  4)  et  MaptouXoüxiSE;  (B.  444,  21);  xovxocrxaüXot  (B. 
445,  6)  et  xovxodxaüXtSE;  (B.  445,  5). 

Certains  mots  masculins  sont  devenus  féminins  :  al  àytai  xavove; 
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(A.  126,  4),  x^v  ocpôaXpiov  (A.  455,  27);  l’accord  xrîç  <7uvxaypi,aT0ç  (A. 
273,  titre)  me  paraît  une  inadvertance. 

Le  mot  xoTOxpaxwp  semble  indéclinable;  on  trouve  plusieurs  fois 
l’acc.  xov  T07roxpaxwp  (M.  301,  24;  302,  16;  303,  13;  304,  12);  de 
même  xoïï  xet^oxaffxpov  (M.  210,  8,  9). 

Enfin  le  participe  xs0v7]xwç,  qui  revient  souvent  dans  les  Assises, 
est  remarquable  par  la  multiplicité  de  ses  formes  ;  voici  celles  que 
j’ai  recueillies  : 


Ô  Te6vï]XOOÇ  (A.  130,  8). 
xou  teQvy)xoxoç  (A.  17,  7). 
xov  xeôvifjxoxav  (A.  107,  14). 


xou  tsÔvewxoç  (A.  142,  8). 
xov  xeOvecoxocv  (A.  16,  21). 
xoùç  xeOvewxocç  (A.  16,  20). 


xou  te6vy]xou  (A.  107,  17).. 


ô  teOvewtoç  (A.  382,  30). 
xou  xeôvewxou  (A.  142,  12). 
XOV  TEÔVEtOTOV  (A.  302,  21). 

Ô  TEÔVEIOTVIÇ  (A.  382,  6). 


XOV  T£0V£(OTV)V  (A.  460,  2), 
et  xov  xeOvewtv]  (A.  459,  25). 


xou  Svecuto;  (A.  120,  26). 


■f)  XEÔvyiXT]  (A.  140,  7).  . 

xrjç  TEÔV7]x9jç  (A.  139,  31).  xrjç  xEÔVEtoxyiç  (A.  16  ,  5), 

.  et  T7]Ç  TeOvEWTOCÇ  (A.  370,  1). 

Dans  le  même  sens  sont  employés  ô  3-avstç  (A.  119,  30),  ô  Svrjxdç 
(A.  384,  13),  féminin  ^  S\rt]Tr\  (A.  391,  11). 

3.  Noms  propres.  —  Au  moyen  âge,  tantôt  ils  se  déclinent , 
tantôt  ils  sont  indéclinables  (v.  p.  55);  dans  le  dialecte  actuel, 
ils  suivent  le  paradigme  auquel  les  rapporte  leur  terminaison  ; 
ceux  en  oç  ont  le  vocatif  en  o. 

4.  Féminins  et  diminutifs.  —  Je  renvoie  à  la  grammaire  de 
M.  Em.  Legrand  pour  les  formes  actuelles.  Au  moyen  âge,  les 
féminins  sont  généralement  en  aiv a  (sva)  quand  ils  viennent  de 
masculins  en  rjç  :  7rptvxÇaiva  (M.  298,  17),  xouvxaiva  (M.  346  ,  10), 
xovxoaxauXouva  (M.  222,  25)  ;  cptXsvacç  (M.  129,  20)  est  une  exception. 
Les  masculins  en  oç  donnent  yi<ra  OU  isaa  :  àyyovtaaa  (M.  188,  8), 
ffuvEaxapSr]<Ta  (A.  158,  29),  xXEpovo/piriaa  (B.  480,  20).  Le  féminin  de 
auyyEV7]ç  est  auyysvaxpta  (M.  188,  13). 

Gomme  diminutifs  peu  usités,  je  note  exxXy)<joüScv  (M.  24,  10), 
7îxto^ouXixoç  (M.  52,  2),  et  trois  formes  neutres  en  uouXov,  Xayy)vo7îou- 
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Xov  (283,  1),  <T7:a0o7:ouXov  (M.  156,  16)  et  xapxoTtouXov  (M.  230,  10). 
V.  Appendice  II. 


III 

Adjectif. 

Comme  dans  le  grec  ancien  et  moderne,  les  adjectifs,  dans  le 
dialecte  chypriote,  suivent  la  déclinaison  des  substantifs  ;  je  me 
bornerai  à  signaler  ce  qui  est  le  plus  saillant.  Le  dialecte  actuel 
forme  généralement  les  féminins  des  adjectifs  terminés  par  poç  en 
pyj,  comme  le  grec  ordinaire,  en  conservant  l’accent  sur  la  même 
Syllabe  qu’au  masculin  :  eXeuGepoç,  IXeuGepv),  p£yaXr]xxepoç,  pEyaXvjxxEpT]  ; 
v.  p.  29.  Les  adjectifs  en  xo;  font  leur  féminin  en  X7j,  prou,  tchi , 
ou  en  xa ,  qu’on  écrit  xia  pour  indiquer  la  prononciation  x'  :  àya- 
x/]Tixd; ,  àya7n)TixV)  et  àya7r/]Ttxia.  Le  chypriote  ne  se  distingue  pas  à 
cet  égard  du  grec  commun.  Au  comparatif,  on  a  conservé  l’an¬ 
cienne  forme  xaXXiwv,  devenue  xaXXtoç,  neutre  xàXXcov;  on  dit  aussi 
xaXXtcüxepo;. 

Au  moyen  âge ,  nous  trouvons  en  outre  au  féminin  XomWa  (A. 
129,  16),  qui  est  peut-être  employé  adverbialement  au  neutre 
pluriel;  xpaxyipévoiç  (A.  134,  30)  au  nominatif  masc.  plur.  est  un 
exemple  unique  que  je  n’hésite  pas  à  noter  comme  faute.  Enfin 
les  sons  <n  et  o  étant  identiques,  on  ne  s’étonnera  pas  de  rencon¬ 
trer  des  comparatifs  et  superlatifs  qui  ne  suivent  pas  la  règle 
ancienne  :  yXy)yopdxepov  (M.  107,  3),  xovx(éx£poc  (A.  49,  6),  geyaXoxep tqv 
(A.  359,  31),  psyaXoxaxov  (M.  190,  27);  cf.  peyaXorraxoç  ,  Et.  Mag., 
780,  1,  et  geyaXcoxepov  ,  i(L,  780,  3. 

IV 

Pronom. 

1.  Pronoms  personnels  et  réfléchis.  —  Les  deux  premières  per¬ 
sonnes  sont  à  Chypre  èd>,  yid>  et  lyuo,  iao u;  on  dit  encore  iytwvï), 
écouvr)  ;  dans  les  Chroniques  lywv  (M.  294,  5). 

Pour  les  pronoms  réfléchis  (1),  qui  sont  réguliers  dans  le  dia¬ 
lecte  actuel ,  les  Chroniques  donnent  les  formes  suivantes  :  auxov 
suivi  des  pronoms  enclitiques  pou  (M.  136,  28),  aou  (M.  15,  3),  xou 

(1)  Je  les  nomme  réfléchis  à  cause  de  leur  forme,  car  très  souvent  ils  ne  se 
rapportent  pas  au  sujet. 
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(M.  137,  13),  sa?  (M.  136,  26),  touç  (M.  15,  3);  de  même  en  grec 
vulgaire.  De  plus,  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel,  le 
génitif  auxôjv  dépendant  de  à!j,  qui  ne  doit  pas  y  être  réuni  dans 
l’orthographe  :  <xlj  ocutûv  pocç  (M.  94,  26),  àlj  ocutojv  craç  (M.  95,  4);  de 
même  à  la  troisième  personne  plurielle  :  àlj  au-rrjç  touç  (M.  95,  1). 
Enfin  les  formes  SjauTOv  <rou,  aa ç  (M.  1  4,  9,  10),  ijauTïjç  p.ou  (M.  14,  9), 
tou  (M.  14,  24),  toujours  précédées  de  à™,  à-rcou,  et  que  l’on  doit 
par  conséquent  considérer  comme  pléonastiques  ,  dmob  IjauTÎjç  fxou 
devant  se  résoudre  en  àno  lij  auT^ç  p.ou.  —  On  trouve  encore  à  la 
première  personne  tov  I^auTo'v  pou  (M.  136-137),  et  à  la  troisième 
tov  IpauTov  tou  (M.  13,  16;  125,  21  ;  155,  3).  Remarquons  que  ces 
formes,  sauf  la  dernière,  perdent  souvent  le  sens  réfléchi  et  sont 
équivalentes  à  un  simple  pronom  personnel. 

2.  Pronoms  relatifs  et  indéfinis.  —  Le  peuple  emploie  ôtc ou,  itou, 
au  lieu  du  relatif  ô  ôtohoç.  Dans  la  langue  du  moyen  âge,  le  pro¬ 
nom  relatif  sujet  est  ô  ttoïoç  ,  tco  (a ,  to  muov;  au  neutre,  on  trouve 
aussi  to,  toc.  Le  pronom  régime  a  presque  sans  exception  la  forme 
de  l’article.  On  peut  admettre  en  principe  que  la  forme  Ô7cou  sert  à 
exprimer  tous  les  genres ,  tous  les  nombres  et  tous  les  cas  ;  on  en 
verra  l’usage  dans  la  syntaxe. 

Le  pronom  indéfini  chacun,  qui  se  rend  en  chypriote  actuel  par 
xaôévocç,  xaOepcà ,  xaOevav ,  ainsi  qu’en  grec  vulgaire,  était  exprimé 
au  moyen  âge  par  crâna  eÏç  ,  7ra<7a£iç  OU  Trâna  evaç ,  7caaa  p(a,  naca  eva, 
gén.  Tcaaavou,  acc.  Tcaaàvav  ;  7ca(ja  ne  se  décline  pas.  On  rencontre  à 
l’accusatif  7taaav  âvav  (M.  30,  23),  et  au  nominatif  tcôcç  veïç  (B.  428, 
12).  De  même  l’adjectif  indéfini  chaque  était  exprimé  par  uaaa 
indéclinable. 

Pour  xocvevocç  on  trouve  la  forme  xocvevei'ç  (M.  81,  16). 

3.  Pronom  interrogatif.  —  Le  pronom  interrogatif  neutre  est 
ma,  commun  à  plusieurs  autres  dialectes.  Dans  les  Assises  la 
forme  régulière  est  TîjvTa,  plus  voisine  de  l’étymologie. 

V 

Verbe. 

1.  —  Remarques  générales. 

La  partie  la  plus  originale  du  dialecte  chypriote,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  morphologie,  est  la  conjugaison.  Si  dans  son  ensemble 
elle  ne  diffère  pas  de  la  conjugaison  vulgaire  au  point  d’être  in¬ 
compréhensible  pour  un  Grec  étranger  à  Chypre,  elle  s’en  distin- 
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gue  par  un  assez  grand  nombre  de  formes  spéciales  inconnues  à 
la  langue  commune.  Ces  traits  distinctifs  se  dégageront  d’eux- 
mêmes  dans  les  modèles  de  conjugaison  que  nous  donnerons  plus 
loin;  mais  auparavant  il  est  utile  de  les  signaler  l’un  après  l’au¬ 
tre,  et  d’attirer  l’attention  sur  chacun  d’eux  en  particulier;  les 
formes  médiévales ,  mises  en  parallèle ,  montreront  à  quelle  épo¬ 
que  ils  peuvent  remonter. 

1°  Le  v  final  est  conservé  à  toutes  les  formes  où  il  existe  en 
grec  ancien ,  par  exemple  à  la  première  personne  plurielle  de 
l’actif  :  7TÜ)Ç  p.TOpou[X£v  voc  xo  xdcp.oup.ev  toüto  (Sak.,  142,  13)  (1),  àcpvjxoep iv 
touç  èxec'vou;  xet  xaXà  x’  vjpTap.ev  x’  Yjupapev  xaXXc'xxEpa  (Sak.,  168,  4)  (2). 
De  plus  il  est  ajouté ,  eu  règle  générale,  aux  troisièmes  personnes 
du  singulier  en  s  et  le  plus  souvent  à  la  troisième  pers.  sing.  en 
yi  de  l’aoriste  passif  :  ô  ye'poç  àTO>xpi07jxev  x’  eîtov  tou  (Sak.,  151,  20)  (3), 
eêXaa Tr)<7EV  pua  pcr]Xca  (Sak.,  149,  25)  (4),  xo  itaccv  ÈvxuQrjv....  àTOxpiOriv.... 
àvaxaTwôriv  (Sak.,  162,  28  et  suiv.)  (5).  Nous  avons  vu  plus  haut 
cet  usage  du  v  au  moyen  âge;  à  l’aoriste  passif,  à  la  forme  en  rjv, 
la  troisième  pers.  sing.  est  toujours  y]v.  Il  n’y  a  qu’une  vingtaine 
d’exceptions  dans  les  Chroniques ,  presque  toujours  devant  va  ; 
dans  les  Assises,  ces  exceptions  montent  à  environ  soixante. 

2°  La  troisième  personne  plurielle ,  à  tous  les  temps  et  à  tous 
les  modes  de  l’actif,  est  terminée,  comme  en  grec  ancien,  en  cnv, 
cette  désinence  s’étant  étendue,  par  analogie,  aux  temps  histo¬ 
riques  :  XÉyouacv,  ècpepaacv;  les  formes  en  ouv,  av,  que  l’on  entend 
quelquefois ,  ne  sont  pas  les  vraies  formes  chypriotes.  Au  moyen 
âge,  bien  que  la  termison  acv  se  rencontre ,  même  aux  temps  his¬ 
toriques,  les  désinences  ouv  et  av  sont  de  beaucoup  les  plus  fré¬ 
quentes. 

3°  La  troisième  personne  du  singulier ,  aux  temps  historiques 
du  moyen ,  est  terminée  actuellement  en  touv  ,  par  épaississement 
de  l’o  en  ou,  avec  le  v  paragogique  :  Èirupcovvexouv  (Sak.  139,  13), 
epxexouv  (Sak.,  156,  20),  rarement  en  ouvxav  :  ô  paa-cXéaç  Effxéxouvxav 
(Sak.,  154,  n°  5,  10)  (6).  Cette  dernière  terminaison  est  réservée  à 
la  troisième  p.  pl.  comme  dans  la  langue  commune.  Dans  les 
textes  du  moyen  âge ,  les  formes  générales  sont  pour  le  singulier 

(1)  «  Comment  pouvons-nous  faire  ceci?  » 

(2)  «  Nous  les  avons  laissés  là-bas  en  bonne  santé  et  nous  sommes  venus  ici 
où  nous  trouvons  encore  mieux.» 

(3)  «  Le  vieillard  répondit  et  lui  dit.  » 

(4)  «  Il  poussa  un  pommier.  » 

(5)  «  Le  jeune  homme  s'habilla,...  répondit,...  se  perdit  dans  la  foule.  » 

(6)  «  Le  roi  était.  » 
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xov,  et  pour  le  pluriel  ouvxav  :  b/aipexov  (M.  344,  1),  £7rapa7rovaxov  (B. 
472,  14),  ECpoëoüvxav  (M.  6,  22),  yivtaxouvxav  (M.  39,  20). 

4°  Le  futur  se  forme  à  l’aide  de  la  particule  Sewa,  èwa  (3-éXto  va), 
tandis  que  la  langue  vulgaire,  qui  emploie  encore  quelquefois  3è 
va,  a  contracté  cette  locution  en  3<x.  Les  Chroniques  emploient 
toujours  3-éXto;  ou  trouve  cependant  ,9-evoc  p.7roüv  (M.  285,  18-19),  et 
une  autre  forme  de  futur,  Se'Xeiç  {xetvetç  (M.  233,  7-8)  (l). 

5°  Le  subjonctif  a  les  mêmes  terminaisons  que  l’indicatif'  pré¬ 
sent,  ajoutées  au  radical  du  présent  ou  de  l’aoriste;  à  l’aoriste 
passif,  les  désinences  sont  celles  du  subjonctif  actif.  On  a  l’habi¬ 
tude  d’écrire  r\  au  lieu  de  et;  ce  n’est  qu’une  différence  d’ortho¬ 
graphe  motivée  parle  subjonctif  ancien;  mais  le  subjonctif  aoriste 
passif,  qui  n’a  pas  de  forme  correspondante  à  l’indicatif,  a  tou¬ 
jours  v).  Dans  les  Chroniques,  co  est  plus  fréquent  que  ou  à  la  pre¬ 
mière  pers.  plur.  ;  à  la  troisième,  ou  est  presque  toujours  au  lieu 
de  w;  les  autres  personnes  ont,  en  général,  rj  au  singulier,  et 
presque  toujours  e  au  pluriel. 

6°  L’impératif  aoriste  passif  se  forme  en  Sou  pour  Syjxi  au  lieu 
de  <7 ou  de  la  langue  commune,  et  sert  pour  le  présent  qui  est  peu 
ou  point  usité  :  ttXuôOou,  Xutt^Oou  et  XuuyJ^ou  par  le  changement  connu 
du  £  en  x.-'  Au  moyen  âge  :  Scasd>0ou  (M.  284,  22),  pXs^ôou  (M.  315, 
22),  crraôou  (B.  520,  7),  xoip^Oou  (B.  443,  18). 

7°  Au  moyen  âge,  le  participe  actif  est  en  ovxa  et  plus  rarement 
en  tovxa  pour  les  verbes  barytons,  wvxa  et  rarement  oüvxa  pour  les 
verbes  contractes.  Cette  forme  est  régulièrement  dérivée  de  l’ac¬ 
cusatif  singulier,  comme  les  substantifs  de  la  troisième  décli¬ 
naison  ancienne;  le  s  qui  devrait  y  être  ajouté  existe  dans  la  lan¬ 
gue  vulgaire.  Ce  participe  est  d’ailleurs  d’uu  usage  fort  restreint 
dans  le  langage  courant.  Les  Assises  ont  encore  assez  souvent  les 
formes  ordinaires  et  déclinent  le  participe  :  xoü  e/ovxoç,  xoùç  Xapi- 
êàvovxa?  (A.  16,  22,  19);  on  trouve  cependant  des  participes  en  wv 
indéclinables  :  xov  Çyxwv  (A.  155,  6),  xoü  Çyxwv  (A.  171,  20);  cf.  Phy- 
siol.,  xou  xaxacpXsywv  (154),  et  même  des  substantifs,  xoü  xüwv  (332). 
La  forme  active  se  rencontre  pour  la  forme  moyenne,  même 
quand  l’actif  n’existe  pas  :  eupfaxovxa  =  EupicxoyEvoç  (M.  58, 3),  Ep^tovxa 
==  Ipxypt.Evoç  (B.  453,  18).  —  Le  participe  est  employé  quelquefois 
au  génitif,  dans  les  Chroniques,  comme  participe  absolu  :  eXOovxo’ç 
crou  (M.  257,  3),  et  dans  des  phrases  tirées  ou  imitées  de  la  Bible  : 

(1)  Cette  dernière  périphrase  est  blâmée  par  quelques  Grecs  comme  barbare. 
V.  «ïnXoXoylaç  uaXaiàç  xe  xa \  véaç  îtàpspya,  ^xoi  xà  SouxaEta,  sans 
nom  d'auteur;  Athènes,  1854  (1853  au  faux  titre),  p.  22. 
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Por)Ô(SvTOÇ  TOU  ^£OU  (M.  66  ,  15)  ,  £7rl  ÔvÔptaTOÇ  TOU  S^OU  TOU  ÇüjVTOÇ  (M.  4, 

25-26).  —  Enfin  quelques  participes  passés  ont  encore  le  redou¬ 
blement,  surtout  dans  les  Assises  :  yeypaptpiva  (M.  294,  9),  yeysvri- 
pivtov  (A.  15,  20),  xexpaTYipivov  (A.  162,  19),  xexXsiofxeva  (A.  449, 
19),  etc. 

8°  Les  verbes  moyens ,  outre  les  formes  populaires  en  gaoTEv  , 
(aeotev  à  la  première  pers.  plur.  du  présent  et  de  l’imparfait,  ont 
encore  en  chypriote  une  troisième  forme  en  gaoTov  au  moins 
aussi  usitée  que  les  autres  :  EpxougaoTov ,  à7:oXoouptaoTov.  Une  forme 
en  aaoTov  existe  parallèlement  pour  la  seconde  pers.  plur.;  je  dois 
dire  que  je  ne  l’ai  jamais  entendue  qu’à  l’imparfait. 

9°  On  sait  que  l’infinitif  et  l’optatif  sont  perdus  dans  la  langue 
vulgaire,  sauf  en  certaines  expressions  signalées  dans  les  gram¬ 
maires.  Le  dialecte  de  Chypre  a  conservé  quelques  infinitifs  em¬ 
ployés  substantivement,  comparables  aux  infinitifs  français  le 
boire ,  le  manger,  car  ce  sont  des  mots  de  même  nature;  j’en  ci¬ 
terai  comme  exemple  une  phrase  que  j’ai  entendue  d’un  paysan 
parlant  de  la  récolte  du  vin  :  xagvouotv  govov  Sià  to  7ttEtv  touç  (1).  A 
l’époque  où  la  langue  était  encore  en  voie  de  formation,  des  infi¬ 
nitifs  de  cette  sorte  ne  doivent  pas  surprendre;  en  particulier 
dans  les  Assises  ,  l’emploi  de  l’infinitif  est  encore  assez  étendu  : 
TO  TÏStV  TOUÇ  CptXoOOCpOUÇ  (M.  225,  15),  TO  CpÔCV  TY|Ç  Xal  TO  7tyEÏV  TY]Ç  (M.  129, 
3);  Set  irepntaTetv  (A.  4  ,  9),  )(apTioôrjvat  xal  £ÙXoyv]9^vat  (A.  14  ,  18),  tou 
tpayEÏv  xal  7U£Ïv  (A.  131,  25),  (poës'toôai,  aya-rcav,  xptôyjvac  (A.  25,  11,  26). 
Il  convient  cependant  de  noter  que  ces  infinitifs,  pour  la  plupart, 
comme  aussi  des  futurs,  àTroôavErrat,  CfaETat  (A.  24,  27),  se  trouvent 
dans  des  citations,  souvent  déformées  il  est  vrai,  ou  dans  des 
phrases  se  rapportant  à  des  citations. 

Pour  l’optatif,  on  rencontre  dans  les  Assises  les  deux  verbes 
7ioi(joi  (7:0171001)  et  ôptoot ,  dans  les  phrases  [/.rj  to  7:0(001  ô  3eoç  (A.  53 , 
26),  (Aï)  tô  ôptoot  ô  S'eoç  (A.  68,  3  et  pass.). 


2.  —  Verbe  substantif. 


Indicatif  présent, 
slgat. 
eToai. 
bn. 

ElptaOTOV. 

eTote. 

Elvat. 


Imparfait. 

^ptouv. 

T^OOUV. 

7]T0UV. 

^ptaoTOv. 

^oaoTOv. 

7]Tav. 


(1)  «  Ils  en  font  seulement  pour  leur  boisson.  » 
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A  la  troisième  pers.  sing.  on  dit  encore  evs  au  présent;  à  l’im¬ 
parfait  ^rav,  et  plus  rarement  7)tov.  Pour  le  futur,  le  subjonctif  et 
toutes  les  formes  composées,  v.  les  Remarques  générales,  4°  et  5°  ; 
les  particules  seules  ou  les  auxiliaires  font  la  différence. 

Au  moyen  âge ,  à  certaines  personnes,  une  confusion  véritable 
règne  entre  toutes  les  formes  ,  tant  anciennes  que  modernes  ;  l’rj 
distingue  souvent  le  subjonctif. 

Indicatif  présent. 

S.  1.  eTfxat  (M.  50,  16). 

2.  duo»  (M.  288,  12),  £<rou  (B.  490,  2). 

3.  £voct  (M.  96,  21),  eîvat  (M.  14,  6),  hi  (M.  7,  21),  ht  (A.  45, 

5) ,  £<tt£v  (A.  67,  28). 

P.  1.  Eip.£< 7tev  (M.  147,  2),  £if/.£ffO£v  (M.  27,  24),  Etp.E<rrav  (M.  123,  4). 

2.  eÎgte  (M.  272,  14),  sTgôe  (M.  137,  11). 

3.  m  (M.  10,  7),  Eîvat  (M.  10,  7),  ev£  (A.  33,  12),  elcrtv  (A.  140, 

6) ,  eTve  (A.  39,  25). 

Imparfait. 

S.  1.  V>uv  (M.  99,  7). 

2.  Tjdouv  (B.  538,  6). 

3.  V)to  (B.  435,  4),  etov  (M.  38,  9),  ^xov  (A.  29,  31),  tJv  (A.  88, 

16). 

P.  1.  Aucun  exemple. 

2.  Idem. 

3.  ^tov  (M.  54,  19),  e*tov(M.  114,  6),  Eyaav  (M.  27,  15),  fcav 

(A.  110,  23). 

On  trouve  encore  les  formes  suivantes  pour  le  subjonctif  : 

S.  1.  %.at  (M.  14,  21). 

2.  3aat  (M.  14,  6). 

3.  3vat  (M.  14,  10),  sW(217,  12),  e've  (A.  27,  9),  fa  (A.  65,  2), 

evï]  (A.  3,  10). 

P.  1.  7)p.E0T£V  (M.  1  45,  2),  r)fAE<7ÔsV  (M.  1  67 ,  2),  VafÀSffTaV  (B.  472,  1 5). 

2.  7] gte  (M.  170,  4). 

3.  rjvai  (M.  219,  10),  evt i  (A.  4,  4). 

En  outre,  le  futur  egtou  (A.  81  ,  24),  et  le  participe  ^gtovtoc  (M. 
164,  14). 

3.  —  de  l’augment. 

On  peut  admettre  qu’en  général  l’augment  syllabique  est  sup- 
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primé  dans  la  langue  vulgaire,  à  Chypre  comme  ailleurs.  On  ne 
peut  cependant  poser  cette  règle  comme  un  principe  absolu ,  car 
on  entend  souvent,  soit  dans  la  conversation,  soit  dans  les  récits 
populaires,  des  temps  passés  accompagnés  de  l’augment  syl¬ 
labique;  mais  l’emploi  n’en  a  rien  de  fixe,  et  il  est  possible 
qu’il  disparaisse  complètement.  Les  grammaires  nous  ensei¬ 
gnent  une  exception  :  l’augment  syllabique  ne  saurait  être 
supprimé  dans  les  formes  des  verbes  barytons  qui  n’auraient 
que  deux  syllabes  après  sa  suppression  ;  on  doit  toujours  dire, 
par  exemple  :  eêaXa,  ecpepe,  et  non  jîaXa,  cpepe.  La  règle  ainsi  po¬ 
sée  est  exacte,  et,  dans  le  dialecte  de  Chypre,  les  pronoms  régi¬ 
mes  monosyllabiques  suivant  toujours  le  verbe,  elle  ne  souffre 
d’exception  que  lorsque  le  verbe  est  précédé  de  xa£  ;  alors  l’aug¬ 
ment  est  supprimé,  et  la  forme  verbale  se  comporte  comme  une 
enclitique,  sauf  certains  aoristes  propérispomènes,  comme  Turjpsv, 

roiYev . 

Au  quinzième  siècle,  cette  règle  est  inconnue,  ou  plutôt  une 
autre  règle  est  en  vigueur.  Les  formes  dont  il  est  question  con¬ 
servent  parfois  l’augment;  mais,  en  outre,  à  la  première  personne 
du  singulier  et  à  la  troisième  du  pluriel,  forme  ancienne,  c’est- 
à-dire  là  où  la  voyelle  désinentielle  est  un  a,  très  souvent  l’aug- 
ment  est  supprimé,  et  le  verbe,  au  lieu  d’être  considéré  comme 
enclitique,  prend  l’accent,  qui  devrait  porter  sur  l’augment,  sur 
la  première  syllabe.  Il  suffit  de  parcourir  les  documents  pour  en 
trouver  des  exemples  :  OeXav  (M.  267,  2),  <puyav  (M.  22,  19),  ptyav 
(M.  185,  24),  aupav  (M.  73,  6),  to'<j av  (M.  278,  21),  pXÉTrav  (M.  304,  18). 
Ce  fait  est  plus  rare  quand  la  voyelle  désinentielle  est  e  :  cpÉpev 
(M.  213,  26),  *<%v  (M.  277,  14),  polXev  (M.  39,  9).  La  règle,  qui 
semble  en  contradiction  avec  la  théorie  actuelle,  s’explique  d’elle- 
même  si  l’on  observe  l’accentuation  usuelle  dans  les  textes  du 
moyen  âge.  Bien  que  l’accent  paraisse  n’obéir  à  aucune  règle 
certaine,  on  peut  cependant,  pour  quelques  cas,  découvrir  un 
principe  général  au  milieu  de  cette  apparente  confusion.  Or,  pour 
une  raison  que  je  ne  connais  pas,  et  qui  peut  être  une  imitation 
de  l’accentuation  dans  les  verbes  contractes,  les  formes  trisyllabi- 
ques  des  temps  historiques,  quand  elles  ont  l’augment,  ne  pren¬ 
nent  pas  néanmoins  l’accent  sur  l’augment,  comme  on  pourrait 
le  penser,  mais  sur  la  syllabe  radicale  :  U <r}av,  exxi'aav,  eëaXav 
(M.  22,  14),  etc.,  et  cela  souvent  aussi  à  la  troisième  personne  du 
singulier  :  ercftye,  èxpaljev  (M.  27,  18),  etc.  Cet  usage  d’accentuer  la 
pénultième  s’est  même  étendu  aux  formes  ayant  plus  de  trois 
syllabes,  et  pour  la  troisième  personne  du  pluriel  la  règle  est 

6. 
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presque  absolue  (1)  :  ÈxoXXyja'av  (M.  22,  17),  sirxoTovav,  Icpoupxiaav 
(M.  36,  18,  21),  l(ix£7rà(7£v  (M.  43,  11).  —  En  dehors  de  ce  cas 
particulier,  l’augment  syllabique  n’est  presque  jamais  négligé; 
les  formes  où  il  manque  sont  très  peu  nombreuses. 

Les  verbes  composés  avec  une  préposition  prennent  générale¬ 
ment  l’augment  syllabique  devant  la  préposition  ,  comme  dans  la 
langue  vulgaire  :  sTcpoaêaXav  (M.  57,  16),  erapiXaëev  (M.  80,  4),  È8ia- 
XeSjev  (M.  32,  13),  IxaTaXuouaav  (M.  319,  5),  scuvxspaffEV  (A.  436,  6);  le 
double  augment,  avant  et  après  la  préposition,  est  rare  :  s7rapsSd- 
ôr)(7av  (B.  445,  8),  £TcapeSo)X£v  (A.  60,  15),  i<iuvé<7T£iX£V  (A.  88,  26). 
Les  formes  comme  Ixaréêvicrav (M.  373,  24),  IxaTÉêatvEv  (A.  436,  18), 
n’ont  pas  un  double  augment  ;  elles  viennent  d’un  verbe  xat£- 
éai'vio ,  cf.  xaTEêàÇto ,  àvEëaÇco ,  àveëatvw,  qui  sont  de  la  langue  com¬ 
mune;  il  en  est  de  même  du  mot  s<7uvsëa<7Tï]<7av  (M.  291,  13),  pour 
lequel  nous  devons  admettre  un  présent  aruveëàÇio  ,  par  analogie 
avec  les  précédents  ;  on  a,  en  effet,  auveëaÇExai  (A.  48  ,  20) ,  et  les 
substantifs  <juvéëa<jiv  (A.  82,  8)  et  cruvsêaapav  (A.  86,  22),  où  il  ne 
peut  être  question  d’augment. 

L’augment  syllabique  est  quelquefois  •/),  spécialement  dans  les 
verbes  de  deux  syllabes  :  faux,  faspa,  etc.;  on  en  trouve  quelques 
exemples  au  moyen  âge  :  fayev  (A.  184,  14),  r,Ô£<r7u<7ÔY)v  (A.  462,  2), 
riSsihucjtxv  (M.  375,  21).  La  seconde  forme  est  peut-être  due  à  un 
verbe  e0£<riuÇü),  cf.  £0£<77u<7p.a  (A.  30,  20). 

L’augment  temporel ,  dans  notre  dialecte ,  a  véritablement  dis¬ 
paru.  On  ne  le  rencontre  que  dans  quelques  verbes ,  comme 
^XQa ,  £i/oi,  v)0 pa ,  ftya,  où  il  s’explique  parce  que  ces  formes  sont 
plutôt  considérées  comme  étant  sans  augment,  restées  directe¬ 
ment  de  la  langue  ancienne  sans  être  rapportées  à  un  présent  ; 
d’ailleurs  celui  de  faOa  n’existe  pas,  et  souvent  slya ,  ftyoc  n’ont 
pas  d’augment.  Au  quinzième  siècle,  l’augment temporel  semble 
soumis  à  des  règles  particulières,  au  moins  dans  l’écriture.  Dans 
les  verbes  qui  n’ont  pas  subi  une  aphérèse  préalable  de  la  voyelle 
initiale,  comme  yoptxÇu),  povw ,  poXoyw,  et  les  verbes  commençant 


(1)  J'en  conclus  que  des  vers  comme  celui-ci  (Journ,  des  Sav.,  1874,  p.  279): 
Totaux’  êSoXiEvaaxo ,  xotaüxa  xaxé7tpài(av. 

qui  à  première  vue  semblent  faux,  sont  au  contraire  parfaitement  réguliers, 
si  l'on  observe  la  règle  d'accentuation  ci-dessus  énoncée.  Il  n’y  a  donc  pas, 
pour  de  semblables  vers  ,  qui  sont  nombreux,  à  chercher  de  correction  ,  mais 
simplement  à  rétablir  l’accent  sur  la  pénultième,  tel  qu'il  avait  originairement 
été  écrit.  Une  orthographe  comme  xaxÉTtpaÇav ,  dans  le  vers  cité,  est  due  sans 
doute  à  ce  que  le  copiste  connaissait  trop  bien  l’accentuation  ancienne. 
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par  àuo,  voici  ce  qui  ressort  de  l’ensemble  des  observations  :  L’a 
n’est  jamais  augmenté  :  ocxoucte  (M.  31,  10),  &<}av  (M.  41,  10), 
àXXdljav  (M.  47,  25),  àxXou07]<7sv  (M.  78,  2),  àvotljav  (M.  54,  9),  àvay- 
xaÇa  (M.  137,  2),  àpv7iÔ7)v  (M.  356,  25),  àyopa<i£v(A.  5,  27);  les  excep¬ 
tions  sont  très  rares  :  r,ffxÉvv)<7Ev  (A.  182,  5),  rixouaav  (A.  185,  25), 
rpiou<7£Te  (M.  84,  5),  •^ya'irv]iu.£vov  (M.  343,  1).  Il  en  est  de  même  pour 
£  et  les  diphtongues  :  ïyp  (M.  158,  1),  ïyp  (M.  162,  27),  IpxExov 
(M.  159,  3),  EÔp£v  (M.  78,  6),  aiyp(.aXciOX£(j<jav  (M.  354,  13),  Eupta-xatnv 
(M.  373,  12),  £u/apt<TTiq(7av£  (B.  533,  11),  mais  r]upav  (M.  21  ,  14), 
dyp  (M.  30,  21),  cette  dernière  forme  plus  usitée.  L’o,  au  con¬ 
traire  ,  prend  toujours  l’augment ,  sans  exception  :  wpt.ocppovoü<Tav 
(A.  12,  15),  wptoaEV  (A.  81,  23),  tbpGav  (M.  326,  3),  w§7jyy)(7EV  (M.  86, 
22),  wpyiGTTiv  (M.  140,  2),  J)pStvta<7£v  (B.  447,  21). 

Un  certain  nombre  de  verbes  commençant  par  une  voyelle 
semblent  n’avoir  pas  d’augment  régulier,  et  changer  aux  temps 
passés  leur  voyelle  iniale  en  s  :  ÈTOOavEv  (M.  11 ,  28),  £7rocpaya<jiv 
(M.  118,  7),  lyopaa-Ev  (M.  13,  12),  etc.  G.  Meyer  (p.  256)  voit  dans  ce 
fait  un  simple  changement  de  voyelle ,  et  il  en  cite  encore  beau¬ 
coup  d’autres  exemples;  et,  en  effet,  à  première  vue,  rien  ne 
semble  plus  facile  que  de  tirer  ÈyopacrEv  de  àyopaÇco,  ipoa av  (M.  34, 
14)  de  ôyovw ,  lycavav  (M.  39,  12)  de  uytai'vw,  à  l’aide  d’une  de  ces 
mutations  de  voyelles  si  fréquentes  et  soumises  à  si  peu  de  règles 
fixes  dans  la  langue  du  moyen  âge  comme  dans  le  dialecte  actuel. 
Mais  une  observation  attentive  et  un  examen  plus  sérieux  des 
procédés  phonétiques  du  grec  moderne  nous  fournit  une  autre 
explication,  qui  est  la  seule  exacte.  La  plupart  des  verbes  qui 
commencent  par  une  voyelle  la  perdent  dans  le  dialecte  chy¬ 
priote,  comme  aussi  dans  la  langue  commune;  il  en  est  de  même 
pour  un  grand  nombre  de  mots  (V.  p.  53)  :  yopdÇw  =  àyopaÇw  , 
7toy7yi<T(AOVw  =  à-rcoXviapt.ovM  ,  7a aaw  =  uXa<7<7M  ,  p.oXoyw  =  ôp.oXoyco , 
uavxpEuxoj  ==  &7ravSp£uw  ,  xavE?  =  ixavEt ,  etc.  ;  lorsque  ces  verbes  ont 
l’augment  aux  temps  passés,  ils  prennent  I’e  régulier,  et  dans  des 
formes  comme  Èyo'paca ,  EXas-aa ,  lp.oXoy7)<ra ,  IrcàvxpEua ,  I’e  n’est  autre 
chose  que  l’augment  et  n’est  pas  dù,  comme  on  pourrait  le  pen¬ 
ser,  à  une  modification  de  la  voyelle  initiale.  Gf.,  dans  les  Chro¬ 
niques,  va  7îO0avw(A£v  (M.  3,7),  xipiaÇa  =  àxtf/.dÇst  (M.  148,  25), 
7tavxp£(ji.£vr)  (M.  130,  1),  và  ^t^v)  =  va  opiÇ^  (M.  192,  2o),  etc.  Les  for¬ 
mes  où  l’a  semble  tenir  lieu  d’augment  doivent  être  expliquées 
par  une  prosthèse  de  cette  voyelle  (V.  p.  56). 
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4.  —  Verbes  barytons. 

Les  deux  classes  de  verbes  de  la  langue  vulgaire  sont  les 
mêmes  dans  le  dialecte  chypriote  :  les  verbes  barytons  et  les  ver¬ 
bes  contractes;  nous  verrons  que  plusieurs  désinences  sont  com¬ 
munes  à  ces  deux  classes,  et  que  l’accent  seul  les  distingue. 

Pour  les  premiers ,  les  terminaisons  des  temps  de  l’actif  et  du 
moyen  sont  les  suivantes  : 


Actif. 

Indicatif  présent. 

Imparfait. 

Aoriste. 

Impératif. 

-  (0.  £ 

—  a. 

e  —  ca. 

Présent. 

—  Et;.  £ 

-  EÇ. 

£  —  <te;. 

-  E. 

-  Et .  £ 

-  EV. 

e  —  csv. 

-  ETE. 

-  OUJAEV.  £ 

—  ap.Ev. 

£  —  aapEv. 

Aoriste. 

-  ETE.  £ 

-  ETE. 

E  -  (7STE. 

-  UE. 

-  OUGTV  (-OUV).  E 

—  actv  (-av). 

£  —  oacitv  (-aav). 

- a(E)x£. 

Participe.  -ovxa; 

(rare). 

Moyen. 

• 

Indicatif  présent. 

Imparfait. 

Aoriste  (passif).  Impératif. 

£  —  ougouv.  e  —  ypta. 

£  OUffOUV  (-£<70UV).  £  -  7)X£Ç. 

£  -  £TOUV  (-ouvxav  rare),  £  -  7)XEV,  -Y](v). 


—  oupat. 

—  Effat. 

-  £T0U. 

-  OUgaCITEV  (<TTOv).  £  OU|J.OC!TT£V  (<JTOv).  £  T^XafAEV 

-  ECTTS.  £  OUjaUTEV  (tfTOv).  £  y]XSTS. 

—  ouvrât.  I  —  ouvxav  (-ovxo  rare).  £  —  ^xxcitv  (-vpcav).  —  6y)te. 

'  Présent,  -ouutsvo;. 


Présent. 

—  ou. 

—  eote. 

Aoriste. 

—  0ou. 


Participe 


Passé. 


-psvoç. 


Ce  tableau  des  désinences  convient  à  tous  les  verbes  barytons  , 
quels  qu’ils  soient;  il  n’y  a  qu’à  observer  les  règles  de  la  forma¬ 
tion  dos  temps,  suivant  la  nature  des  consonnes  qui  terminent  le 
thème  verbal,  telles  qu’on  les  trouve  dans  les  grammaires.  Tl  est 
superflu  de  les  répéter  ici ,  le  chypriote  ne  s’écartant  de  la  langue 
commune  qu’en  quelques  cas  déjà  analysés  plus  haut. 

Remarques.  —  1°  Les  verbes  en  dÇw,  dans  le  dialecte  actuel, 
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font,  dans  certaines  parties  de  l’île,  leur  aoriste  en  <|*a  pour  Ça  : 

£ff7tou§a'^a . 

2°  On  emploie  encore  maintenant  un  aoriste  en  ouv,  enrouv;  les 
Chroniques  donnent  fréquemment  efoouv,  et  emou  (B.  525,  23). 

3°  Les  textes  du  moyen  âge  ont  conservé  quelques  impératifs 
aoristes  en  cov,  qui  ont  entièrement  disparu  de  la  langue  vul¬ 
gaire  :  axoudov  (A.  61,  29),  cpuXaÇov  (M.  133,  2).  Les  formes  régulières 
sont  écrites  indifféremment  par  e  ou  par  at  :  ocvoiÇe  (M.  109,  27), 
tzoIgb  (M.  6,  11) ,  ■Ko'icou  (M.  41.  2),  v|;yiXacpY]aat  (M.  109,  27).  Au  plu¬ 
riel  ,  on  trouve  encore  quelques  formes  en  axs  :  SixaiaxraxE  (M.  137, 
11),  àxouaaxE  (A.  20,  10),  de  même  qu’à  l’indicatif  :  lyaXaaaxE 
(M.  204,  12),  crxoxüj saxe  (M.  228,  22),  s<7:pdÇaxE  (M.  273,  7),  •rçxoua’axE 
(A.  79,  23).  • 

4°  On  trouve,  au  moyen  âge,  quelques  exemples  de  troisièmes 
personnes  en  av  pour  ev  :  ^XOav  =  -^Xôsv  (M.  319,  2)  ;  cette  forme 
est  peut-être  due  à  une  confusion  de  sons,  ou  encore  à  l’influence 
de  la  nasale. 

5°  La  première  personne  plurielle  du  moyen,  à  la  môme  épo¬ 
que,  a  souvent  la  forme  ancienne  psOx  ;  souvent  aussi  la  termi¬ 
naison  peorav  :  EySs^oujjt.ea'xav  (M.  146,  11),  cpoêoupEaxav  (M.  250,  9). 

6°  Par  suite  d’une  confusion  avec  les  verbes  contractes,  plu¬ 
sieurs  formes  qui  n’appartiennent  qu’à  ces  derniers  se  rencon¬ 
trent,  au  moyen  âge,  dans  les  verbes  barytons;  par  exemple, 
d7roxpivaxai  =  dcTOxpiVExai  (A.  475,  12). 

7°  L’aoriste  passif  se  termine  aussi  on  (3)v]v;  mais  cette  dési¬ 
nence  ,  assez  fréquente,  n’est  guère  usitée  qu’à  la  troisième  per¬ 
sonne  du  singulier  :  effï]xd>Ô7]v  (Sak.  149,  17),  iêeêouojdyi  (Sak.  137, 
21).  Les  documents  anciens  nous  donnent  la  conjugaison  sui¬ 
vante: 

S.  1  ;  toujours  v]xa  :  (M.  52,  22);  ÈüuyxaxsxEÔYiv  (A.  197, 

14)  est  un  exemple  unique. 

2;  toujours  v]ç  :  ÈÇv)y^Ô7]ç  (M.  237,  14). 

3;  7)v  ou  y)xe(v)  :  EupéOrjv  (M.  21,  4),  àvauixxvixsv  (M.  303,  27);  rare¬ 
ment  y)  :  £7nxpdv07)  (M.  4,  14). 

P.  I  ;  Y]Xa(A£V  OU  T^JLOC'J  l  S<3eXX 7]XapL£V  (M.  201,  22),  sâexxY)uav  (M.  219, 
12);  Y)ut.Ev  rai‘0  :  7]X£u0spw0r;u£V  (A.  26,  8). 

2;  7]X£  OU  7]X£X£  :  £XXXXÛSXX7]XE  (M.  201  ,  13),  £7rX£pO)07;XEX£  (M.  272,  8). 

3;  y)<7av  ,  rarement  v]xav  et.  vjxaany  :  sup£Ô7]c7av  (M.  210,  7),  aTroyaips- 
xtirxïjxav  (B.  473,  10),  £ytviqxa<7iv  (M.  31,  6). 
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5.  —  Verbes  contractes . 

La  formation  des  verbes  contractes ,  en  grec  moderne ,  est  un 
phénomène  tellement  caractéristique,  et  jusqu’ici  tellement  pou 
expliqué,  que  je  ne  crois  pas  sortir  des  limites  de  ce  travail  en 
cherchant  à  en  exposer  la  théorie.  La  conjugaison  contracte  du 
dialecte  chypriote  n’en  deviendra  que  plus  claire. 

Des  trois  classes  de  verbes  contractes  qui  existaient  dans  le  grec 
ancien ,  la  langue  vulgaire  a  supprimé  entièrement  la  troisième  , 
celle  des  verbes  en  6m  ;  ils  sont  devenus  barytons,  et  se  terminent 
en  ovw,  et  aucun  n’a  échappé  à  cette  transformation  :  xpuow  —  xpuovw, 
<7ï]g£tdo)  —  ffyipieidvw,  peéaioco  —  peëatovw.  Les  deux  autres  classes,  en 
sm  et  en  dw,  subsistent  encore  intactes  dans  la  langue  des  puristes 
et  dans  le  style  académique  ;  c’est  un  des  procédés  par  lesquels 
les  savants  d’Athènes  s’imaginent  reconquérir  la  langue  d’Isocrate 
et  de  Xénophon.  Mais  le  peuple,  qui  n’apprend  pas  sa  langue  dans 
les  traités  de  haute  science  ni  dans  les  dictionnaires,  et  qui  obéit 
d’instinct  à  des  lois  de  transformation  dont  il  ne  peut  avoir  con¬ 
science,  n’admet  plus  maintenant  la  distinction  des  verbes  en  sm 
et  en  dw.  Il  ne  connaît  plus  qu’une  seule  classe  de  verbes  con¬ 
tractes,  dont  nous  verrons  tout  à  l’heure  la  conjugaison.  Quel  est 
donc  le  principe  d’après  lequel  la  fusion  s’est  faite  ?  Car  il  ne 
s’agit  pas  ici  d’une  condensation  fortuite ,  ni  même  d’un  simple 
procédé  d’analogie.  Nous  sommes  en  présence  d’une  régularité 
absolue  qui  exclut  toute  idée  de  hasard,  et  d’un  mélange  singulier 
de  formes  que  l’analogie  seule  ne  peut  expliquer.  Ce  principe,  je 
l’appelle  principe  d'unification ,  et  nous  pouvons  le  constater  dans 
toutes  les  langues  dérivées.  C’est  en  vertu  de  ce  principe  que  le 
français  a  réduit  à  une  seule  les  cinq  déclinaisons  latines,  et  que 
notre  conjugaison  n’a  plus  que  deux  formes  vivantes  de  verbes; 
c’est  en  vertu  de  ce  principe  que  la  déclinaison  grecque  s’est  tel¬ 
lement  modifiée  en  se  condensant;  c’est  enfin  en  vertu  de  ce  prin¬ 
cipe,  accompagné  du  principe  d’analyse,  que  les  langues  ancien¬ 
nes  ,  qui  exprimaient  les  rapports  synthétiquement  et  par  des 
formes  multiples,  ont  produit  des  langues  dérivées  où  l’expression 
des  rapports  a  lieu  par  voie  analytique  et  à  l’aide  d’un  moins 
grand  nombre  de  formes.  Si  le  grec  moderne  a  moins  étendu 
l’application  de  ces  deux  principes  que  les  langues  romanes,  c’est 
uniquement  parce  que  sa  dérivation  a  commencé  plus  tard  et  s’est 
accomplie  d’une  manière  plus  lente.  Au  reste,  le  principe  d’uni¬ 
fication  n’avait  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Koraïs  ,  qui  connais- 
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sait  si  bien  sa  langue  :  To  àibo<7Y)|j.£i'wTov  Etvai,  dit-il,  on  ô  yuSatoç  Xaoç, 
àxojj.Y]  xat  oxav  cpOsip r)  tyjv  yXoStrcav  tou,  éSniyérrat  à-rco  cpua-txvjv  StocQefftv  tou 
avôpomvou  7CVEU[jt.aT0ç  e!ç  xauotov  ô^aXiogov  Tvjç  Ç'Azoxra ,  I,  p.  95). 

Les  verbes  contractes  ne  suivent  pas  dans  toute  la  Grèce  la  con¬ 
jugaison  vulgaire;  ils  diffèrent,  selon  les  contrées,  surtout  par 
l’imparfait  actif,  qui  a  des  flexions  spéciales.  Les  temps  soumis  à 
la  contraction  sont,  h  l’actif  et  au  moyen,  le  présent  de  l’indicatif, 
de  l’impératif  et  du  subjonctif,  l’imparfait  et  le  participe  présent; 
dans  la  conjugaison  vulgaire,  l’imparfait  actif  n’est  pas  contracte. 
Comme  dans  les  verbes  barytons,  le  subjonctif  n’est  autre  que 
l’indicatif  précédé  de  va,  et  l’impératif,  aux  personnes  formées  à 
l’aide  de  aç,  a  également  les  mêmes  formes  que  l’indicatif.  Les 
autres  temps  suivent  la  conjugaison  des  verbes  barytons,  selon 
les  règles  des  grammaires.  Voici  la  conjugaison  de  la  langue 
vulgaire  : 


Actif. 


Indicatif  présent. 

Imparfait  (non  contracte). 

Impératif. 

-  CD. 

È  —  outra. 

—  a. 

—  aç. 

£  -  OUOEÇ. 

-  ÔCTE. 

—  a. 

1 

È  — 1  OUffS. 

—  oüg.s(v). 

e  —  ou<7a;jt.s(v). 

Participe. 

—  Ste. 

£  -  OUC7ETE. 

—  ouv(e). 

1  —  oüaav(E). 

—  omaç. 

Moyen. 

Indicatif  présent. 

Imparfait. 

Impératif. 

-  OÏÏfJWU. 

È  -  OUJAOUV. 

—  ou. 

—  atrac. 

È  —  aoouv  (-oucrouv). 

—  Sors. 

—  aTai. 

1  (M 

E  aTO. 

-  OUfXaOTE. 

£  -  0U[JLa<7TE. 

Participe. 

-  a<7TE. 

£  -  OUtraOTE  (-a<7T£). 

—  oïïvTat. 

£  -  OUVTaV. 

-  OUJJ.EVOÇ . 

On  voit  que  les  règles  de  contraction,  dans  la  langue  commune, 
sont  les  suivantes  :  les  thèmes  verbaux  étant  terminés  par  e  ou  a, 
comme  Ttfaàw,  ^téw,  e  et  a,  combinés  avec  e  (ri),  donnent  a,  et  avec  o 
(w,  ou),  donnent  ou,  sauf  au  participe  actif,  qui  contracte  en  w. 
C’est  un  mélange  des  deux  anciennes  conjugaisons. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce,  en  particulier  dans  le  Pélo- 
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ponnèse,  l’actif  suit  une  conjugaison  différente  ;  tous  les  verbes 
sont  considérés  comme  ayant  le  thème  en  a,  et  ne  font  la  con¬ 
traction  qu’au  pluriel,  toujours  en  a,  quelle  que  soit  la  voyelle 
désinentielle  ;  de  plus,  l’imparfait  a  une  seconde  forme,  qui  prend 
les  désinences  des  verbes  barytons,  le  plus  souvent  avec  l’insertion 
d’un  y  euphonique.  Nous  avons  alors  la  conjugaison  suivante  : 


Présent. 

Imparfait. 

Çy)T0C-(ji). 

£^Ta-(Y)a. 

Ç'/yrà-Eiç. 

ÊÇiyra-(Y)e<;. 

Çï)Td-ei. 

£^TC{-(y)e. 

Çv]T-a(j.£(v). 

EÇr)Td-(Y)ap.s(v). 

Çv]T-aTS. 

È^7)TC(  -  (y)eT£. 

Çy)t-ôcv(s). 

ÈÇyjToc-(Y)av. 

La  tendance  à  un  type  unique  est  ici  encore  plus  marquée.  Il 
est  donc  constant  que  la  langue  grecque  vulgaire  n’a  plus  qu’une 
seule  forme  pour  la  conjugaison  contracte.  Cependant,  si  l’on  sort 
de  la  langue  parlée  et  que  l’on  considère  les  œuvres  plus  ou  moins 
littéraires  produites  eu  Grèce  (je  parle  seulement  des  ouvrages 
en  langue  vulgaire),  on  verra  que  ce  type  unique  n’a  jamais  été 
complètement  adopté,  soit  que  la  transformation  n’ait  pas  achevé 
son  entier  développement,  soit  plutôt  que  cette  évolution  populaire 
ait  été  retardée  par  l’influence  savante. 

Au  moyen  âge,  à  l’époque  où  le  grec  moderne  se  formait,  on 
comprend  qu’il  y  ait  hésitation  ;  on  lit  dans  le  Physiologos  yevvÆxKv 
(131)  et  yevvouŒtv  (230),  evOujj.eTo'ou  (341)  et  svÔuuaaai  (245),  aTEVOxoTO^Tat 
(1050)  et  ffTEvoxonaroa  (1047),  etc.  Si  l’on  remonte  plus  haut,  cette 
hésitation  se  manifeste  à  peine ,  le  mélange  des  doux  types  ne 
faisant  que  commencer  ;  dans  les  deux  poèmes  de  Théod.  Prodrome, 
publiés  par  Koraïs  (’Araxia,  I),  je  note  seulement  xspvoïïv  (I,  126) 
de  xspvdco,  Pocotouv  (I,  188)  de  (3a<7xào) ,  7is9u[xaç.  (I,  241)  de  raOui/ico 

=  E7U0UUICO. 

La  confusion  entre  les  deux  conjugaisons  en  s'w  et  do  a  cepen¬ 
dant  son  origine  dans  l’antiquité  même  ;  pour  quelques  verbes,  la 
langue  grecque  employait  concurremment  les  deux  formes  ;  il 
était  plus  attique  de  dire  èXeeïç,  le  dialecte  commun  disait  èXeSç 
( Elym .  Magn.,  129,  327)  ;  do  même  ijupdo)  et  Ijupso,  Ipt/popato  et  Ègcpops'o, 
pocpàio  et  po'pÉw .  Le  dialecte  ionien  conjugait  en  e'o  les  verbes  en  do, 
comme  ôps'w  =  ôpdo;  les  Doriens  faisaient  de  même,  disant  xigéo 
pour  Ttgàw,  quoique  d’une  manière  moins  constante.  Peut-être 
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même  le  peuple  n’observait-il  pas  toujours  rigoureusement  la  dif¬ 
férence  des  deux  conjugaisons.  Le  mélange  existait  donc  en  germe 
dans  le  grec  ancien,  et  c’est  de  là  qu’il  a  passé,  en  se  généralisant 
et  en  prenant  de  plus  en  plus  le  caractère  d’une  règle  fixe,  dans 
la  langue  vulgaire  du  moyen  âge  et  dans  le  grec  actuel. 

Voici  quelques  exemples  de  cette  conjugaison  populaire,  pris 
dans  la  langue  commune  et  dans  divers  dialectes  : 

To  Ç^Tviga  xri;  yXto<7<7a;,  par  Konéménos,  Corfou,  1873  :  àxo- 
XouOasi,  page  8,  7ipo;evdy  10,  xaxacppovajj-e  22,  puxpav  52,  note,  Xv7raxat  59. 
L’auteur  prétend  écrire  dans  l’idiome  commun,  mais  sa  langue 
semble  plutôt  appartenir  au  dialecte  des  îles  Ioniennes. 

Athènes.  —  Passow,  Pop.  carm.  :  puXaç  572,  8  ;  irpoaxuvaei  580,  2; 
cptXaç  dist.  119,  Cl  ;  àxoop.7ta;  dist.  888. 

Péloponnèse.  —  D’Estournelles,  Texte  d'un  conte  populaire  grec 

* 

recueilli  en  Achaie  (Ann.  de  l’assoc.  pour  Tencour.  des  et.  grecques , 
12e  année,  1878)  :  TcapaxaXaet,  xpayouSav],  page  122,  xpaêave  120. 

Crète.  —  2uXXoyr,  xpï]xixôv  ETctaxoXwv  :  ypoixoïïpie  ,  ypotxaxe , 
page  il,  ycXouv  26,  bupLôtaxs  54,  Siotxa  55. 

Santorill.  —  Petalas,  ©Y]païxY]ç  yXwaaoX.  uXt,;  xeïï/o;  a'  :  àxo- 
Xouôa;,  page  8,  dcvoaÇr|Tdxo  15,  àvouaTtouat  18,  7rpovoS  129. 

Epire.  —  J.  Pio,  NeosXX.  7rocpa[ji..  :  xuvrçyoce,  xuvrjyaEt ,  TOpëaxayav  , 
TOpêaxa  impér.,  page  2,  xoi[/.oïïvtoci,  cpoéda-at  10. 

Astypalée.  —  Même  ouvrage  :  xxinrdec,  cpoéaxoa,  page  83,  yXuxo- 
cptXS  89,  ponoùvs  90,  ;xtXaç  96. 

Tinos.  —  Même  ouvrage  :  i>,xa,  auXXoyaxat,  page  193,  TroXefxa;  200. 

Syra.  —  Même  ouvrage  :  £axXouôa;,  page  212,  yx uttS  220,  àpojxouve 
229 ,  Xu7racat  231. 

La  conjugaison  contracte,  à  Chypre,  est  à  peu  près  identique  à 
celle  de  la  langue  commune  ;  elle  en  diffère,  suivant  les  règles  du 
dialecte,  en  ce  que  la  troisième  pers.  plur.  est  en  oOstv  (imparf. 
non  contr.  ouaautv),  et  l.a  troisième  pers.  sing.  de  l’imparfait  moyen 
en  dxouv.  La  diérèse  n’est  jamais  faite.  En  outre,  le  chypriote  pos¬ 
sède  une  forme  spéciale  d’imparfait ,  usitée  surtout  à  la  seconde 
et  à  la  troisième  personne  du  singulier,  et  qui  semble  due  à  une 
contraction  régulière  :  â^xa;,  ÈÇrjxa(v).  Nous  en  verrons  plus  loin 
l’origine.  La  première  personne  du  singulier  et  la  troisième  du 
pluriel  sont  terminées  en  ouv,  comme  en  grec  ancien  ;  mais  je  ne 
connais  ces  formes  que  dans  des  verbes  comme  xpaxw,  Swppw,  qui 
s’écartent  des  règles  ordinaires  de  contraction.  Je  n’ai  pas  d’exem¬ 
ples  des  deux  premières  personnes  plurielles;  Koraïs  cite  la 
seconde  (vAx.,  I,  149),  mais  il  la  forme  probablement  par  analogie 
avec  le  singulier  et  avec  l’indicatif  présent. 
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Dans  le  dialecte  chypriote  du  moyen  âge ,  la  fusion  des  deux 
conjugaisons  contractes,  telle  que  nous  venons  de  la  voir,  était 
déjà  faite  à  peu  près  complètement  :  àpoixoupsv  (M.  110,  8),  cptXo^evaç 
(M.  369,  6),  xaxyjyopaxou  (M.  271  ,  22),  và  XEixoupya  (M.  24,  26),  aya- 
tcoïïv  (M.  13,  21),  ixxu7rav  (M.  266  ,  8),  eÇrjxav  (M.  201  ,  14),  £7:eQu1aav 
(M.  103,  19),  etc.  En  dehors  des  exceptions  qui  ont  persisté  dans 
la  langue  actuelle  ,  et  dont  nous  aurons  à  parler,  les  formes  irré¬ 
gulières  sont  assez  rares  :  IXutcTxov  (M.  46,  23),  và  7rap7:ax7jç  (M.  365, 
10),  StviyeTxou  (A.  24,  9),  «cûeXe'i  (A.  87,  24),  ôpoXoyEt  (A.  309,  27),  Ècpo- 
SeTxov  (A.  309,  23);  on  trouve  parallèlement  Surtaxai  (A.  279,  28), 
w^sXa  (A.  485,  9),  ôpoXoya  (A.  316,  20),  Icpoêaxov  (M.  285,  23).  No¬ 
tons  la  forme  unique  d’imparfait  le ixoxEivtaysv  (B.  434,  26). 

La  troisième  personne  du  singulier  o-riXol  a  subsisté  dans  la  for¬ 
mule  assez  fréquente  xaOwç  àvwGev  (M.  147,  8);  on  rencontre 
dans  les  Assises  S^XoT  très  souvent,  quelquefois  SiSoï  (A.  16,  11), 
et  7Tocpa§iocftç  (A.  81,  25). 

A  côté  de  cette  conjugaison ,  le  chypriote  fait  aussi  usage,  plus 
rarement  cependant,  de  la  conjugaison  moyenne  en  ioupou,  coupouv, 
si  employée  dans  le  dialecte  commun  ;  les  textes  anciens  en  offrent 
déjà  quelques  exemples  :  xpaxiéxai  (A.  147,  17),  Itzo uXtexov  (M.  251, 
18);  des  formes  en  i5>  se  trouvent  même  à  l’actif,  mais  seule¬ 
ment  dans  le  verbe  xaXw  et  son  composé  àyxaXw  :  xaXioïïv  (A.  464, 
23),  àvxaXtà)  (A.  334,  31).  Koraïs  f'Axaxxa,  1,  p.  245)  commet  à  ce 
sujet  une  grave  erreur;  7touXisaoa,  nouXiIxai,  selon  lui,  sont  des  mé- 
tathèses  pour  TOuXe^at ,  îuouXeTxou  ;  au  pluriel ,  la  forme  originaire 
to>uXoïïvxcu  s’est  conservée,  mais  avec  l’addition  barbare  d’un  i,  d’où 
7roi)Xiouvxa[.  Cette  explication  ne  saurait  être  admise;  la  métathèse 
n’aurait  pu  avoir  lieu  que  si  TOuXEtxat  avait  été  prononcé  7rouXs-ixou, 
ce  qui  n’était  pas  ;  en  outre,  7touXiouvxou  doit  s’être  formé  de  la  même 
manière  que  7rouXiéxai ,  et  non  par  un  procédé  différent.  Il  est  plus 
simple  de  chercher  une  même  origine  à  des  formes  semblables  , 
et  cette  origine ,  selon  moi ,  se  trouve  dans  la  forme  non  contrac¬ 
tée.  Les  désinences  du  grec  vulgaire  s’ajoutant  au  thème  verbal, 
on  eut,  pour  les  verbes  en  é<o ,  et  pour  les  verbes  en  dw ,  par  suite 
de  la  réduction  à  un  même  type,  s'oupat,  éeorou,  estoc  i,  etc.  ;  puis,  sui¬ 
vant  le  principe  général  du  grec  moderne,  I’e  devient  c,  et  ainsi  se 
produisirent  les  désinences  actuelles  coupon,  Usai,  téxat,  etc.,  de  la  lan¬ 
gue  ordinaire.  On  a  donc  tort  d’écrire  7rocx£ioupac ,  quand  l’ortho¬ 
graphe  étymologique  est  Traxlopou  —  Tiaxtopca  —  -jraxioupat.  Dans  cer¬ 
tains  dialectes,  et  en  particulier  dans  celui  de  Syra,  des  formes 
semblables  se  rencontrent  à  l’imparfait  actif,  troisième  personne 
du  singulier:  ^p7to'pece  (J.  Pio,  p.  213),  ptXEis  (214),  £7iop7tdx£t£  (216), 
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r)6app£te  (218),  r)éoép£[£  (266)  ;  elles  équivalent  à  7iy7rop£-s,  (jliXs-e,  etc., 
et  sont  dues  au  meme  principe.  Elles  appartiennent  à  des  verbes 
contractes  qni  font  exception  à  la  conjugaison  ordinaire.  A  Chy¬ 
pre,  ces  formes  sont  rares  :  3appY|E  (Sak. ,  p.  94,  v.  197). 

Le  verbe  Çw  a  de  même  parfois  un  t  qui  semble  dû  à  la  même 
cause  :  Çito,  ÇtougEv,  Çtoüciv,  £^t£v ;  au  moyen  âge  ÇcoQv  (M.  100  ,  16), 
ÇtoïïpEv  (M.  216,  7),  àvé^tEv  (A.  364,  3),  Çiouatv  (A.  381,  4). 

J’ai  parlé  d’exceptions.  Un  certain  nombre  de  verbes  en  éw, 
tous  de  deux  syllabes,  n’ont  pas  été  atteints  par  le  principe  d’uni¬ 
fication,  et  se  conjuguent,  dans  tous  les  dialectes,  en  contractant 
suivant  l’asage  ancien.  En  voici  la  liste  à  peu  près  complète  : 

àpyto,  peu  employé  ; 

(3apô5  ; 

Sappw  ; 

5wpc5  =  S'£ojp<I),  chypr.  .Swppui  ; 

xaXà>,  rare  au  simple; 

xpotxôS  ; 

XaXîo,  chypr.  XaXXà)  ; 

vow,  peu  usité  au  simple  ; 

•Kotôj,  à  peu  près  sorti  de  l’usage; 

7TOVW  ; 

7topto  en  Composition,  apyouopio,  £[jt.7ropû  ; 

cpopû  ; 

J^ptOfJTü)  =  ^p£C0CÎTÛj. 

Do  plus,  apxw  et  le  verbe  chypriote  àxavw  ou  xav<3  =  îxavÉw  pour 
Ixavoio,  tous  deux  employés  seulement  à  la  troisième  pers.  sing., 
àpxE’t,  xavd.  Ajoutons  Ç«,  qui,  pour  la  prononciation,  rentre  dans 
cette  catégorie  ;  mais  on  l’écrit  par  un  tj  comme  en  grec  ancien. 

Certains  de  ces  verbes  rentrent  parfois  dans  la  régie  générale, 
et  contractent  en  a  :  âpyaEi  (Pio,  p.  239),  xpaxa  impér.  (103),  aç  Xa- 
Xar)  (50),  XaXaç  (55),  7ipovoa  (Petalas,  p.  129),  xpaxa  (A.  327,  15),  iroca 
(A.  83,  26),  o7)Xo7roia  (B.  505,  25),  è/ptoaxa  (Passow,  483,  3).  A  Chy¬ 
pre,  7rovc3  et  TcapaxaXw  sont  à  peu  près  les  seuls  verbes  qui  contrac¬ 
tent  souvent  en  a;  au  contraire,  plusieurs  verbes  comme  puXw, 
toxxoj,  cptXw,  et  quelques  autres  peu  employés,  comme  xupavvœ,  font 
encore  quelquefois  leurs  contractions  en  si. 

Tous  ces  verbes  se  rencontrent  déjà  dans  les  textes  chypriotes 
du  moyen  âge  :  apya  impér.  (M.  92,  6),  3(opstx£  (M.  251,  9),  àyxaXsî 
(A.  12,  4),  xtapaxaXsï  (M.  177,  5),  xpaxst  (M.  233  ,  5),  TOptxpaxEl:  (A. 
478,  20),  XocXeÏxe  (M .  8,  29),  toheT(A.  16,  26),  StopoTrocst  (A.  155,  22), 
toveTç  (M.  366,  9),  ip-rcopE?  (M.  7,  22),  cpopEl:  (M.  151  ,  15),  ^pwaxs'i  (A. 
253,  2),  àxavEt  (M.  233,  14).  Je  n’ai  pas  d’exemple  de  voû  ni  de 
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papdi ,  sauf  pour  ce  dernier  à  l’imparfait,  dont  il  sera  question. 
Ajoutons  les  verbes  suivants,  qui  sont  maintenant  réguliers  ou 
sont  sortis  de  l’usage  :  xaTacppoveïç  (M.  328  ,  8),  àmareï  (M.  177,  3), 
àffxeVEi  (M.  231,  II),  va  TtoXiypovrj  (M.  256,  24),  k-KKiTzi  (A.  14,  15)? 
7rXaffxoypacp£Î  (A.  277,  29),  (ïpwuEÎ  (A.  375,  23),  xaxoupeï  (A.  375,  24), 
et  quelque  autres,  qui  ont  à  la  fois  les  deux  formes.  La  langue  des 
Assises,  comme  il  est  juste,  contient  beaucoup  plus  de  contrac¬ 
tions  en  Ei  que  celle  des  Chroniques  ,  dans  laquelle,  sauf  pour  les 
verbes  exceptionnels  dont  il  s’agit  ici ,  les  irrégularités  sont  peu 
fréquentes. 

A  l’imparfait  actif ,  ces  verbes  restent  également  dans  l’excep¬ 
tion,  et  se  conjuguent  comme  en  grec  ancien  :  àxpdxouv,  ÈxpdxEiç,  etc. 
Le  moyen  âge  nous  fournit  comme  exemples  seulement  la  pre¬ 
mière  personne  du  singulier,  lôdppouv  (M.  302,  24),  Èxpdxouv  (B. 
476,  9),  È/pooffTouv  (A.  302,  31),  et  la  troisième,  mais  presque  exclu¬ 
sivement  dans  les  Assises;  elle  prend  alors  souvent  le  v  paragogi- 
que  :  ÈxpdxEi  (A.  453  ,  2),  l^pwaxEi  (A.  387,  7),  ÈXdXEiv  (A.  354,  23), 
£7io (s iv  (A.  477,  11),  expdxEtv  (A.  178,  9),  l^pcoaxEiv  (A.  418,  15),  £7ua- 
paxdXEiv  (M.  189,  21).  Mais  une  autre  forme  existe  encore  dans 
le  chypriote  actuel  ;  à  la  seconde  et  à  la  troisième  personnes 
du  singulier ,  les  désinences  eç  et  e(v),  au  lieu  de  se  combiner 
avec  le  thème  verbal  régulier  pour  donner  des  formes  comme 
IXdXE-£ç  —  ÊXdXeiç,  eXoIXe-e  —  eXocXec  ,  semblent  s’ajouter  au  thème 
mutilé,  comme  si  Le  final  n’existait  pas;  d’où  ÈXdX-Eç,  IXdX-£(v).  La 
seconde  personne  du  singulier,  à  l’impératif,  est  de  même  nature  ; 
à  côté  do  XocXe-e  —  XocXei,  ou  dit  XdX-£.  Par  exemple  dans  le  chant 
populaire  n°  30  (Sak.,  p.  88)  :  XccXev  (v.  133),  sô«pp£  (v.  158),  rcdvEv 
(v.  202).  Telle  est,  dans  les  Chroniques,  la  forme  régulière  de 
l’imparfait  :  sXdX£v(M.  30,  25),  7iapaxdX£v  (M.  30,  23),  ÈypwoxEv  (M.  32, 
19),  Èêdp£v  (M.  266,  5),  èOcooev  (M.  38,  16),  dpT£v  (M.  229,  22),  Ittovev 
(M.  200,  9),  £tx7idp£  (B.  421  ,  21),  IcpopEv  (B.  518,  19),  xpdx£  impér. 
(M.  257,  21),  è’Çev  (B.  475,  2).  On  trouve  de  même  cette  forme  dans 
les  Assises,  mais  moins  fréquemment  :  IxpdxEv  (A.  329,  5),  rjp-^opev 
(A.  419,  6),  lXP5(7X£ç  (A.  413,  10).  ’ESrjXEv  (M.  182,  4),  vient  d’un 
présent  otjXew  =  8y)Xom  ,  au  participe  passé  87]Xy]<ji.évoç.  On  trouve 
meme  au  moyen  xovxoxpaxÉxov  (M.  359,  2),  £7couXexov  (B.  470,  20),  vd 
SiaXaXÉxat  (A.  63,  23),  và  àvxaXéxai  (A.  428,  4).  Remarquons  que  l’ac¬ 
cent  est  toujours  aigu  sur  la  pénultième,  au  moyen  âge  comme 
dans  le  dialecte  actuel,  sauf  quand  cotte  pénultième  est  longue, 
comme  dans  lôcopEv,  È^pwtrxEv,  ISrjXEv  ;  peut-être  devrait-ou  ,  d’après 
l’origine,  accentuer  lôcopEv,  lypwaxEv. 

Quelle  est  l’origine  de  pareilles  formes?  On  peut  émettre  diver- 
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ses  hypothèses  :  1°  le  verbe  est  considéré  comme  baryton,  d’où 
un  imparfait  IXaXa ,  eXdXe;,  etc.  ;  2°  étant  donnés  les  imparfaits  en 
eie  ,  écrivez  te  ,  Y)(/.7tdpte  ,  E7iopx:dxcE ,  et  les  moyens  7taxie<jou  ,  TOXTteTou  ,  l’t 
aura  disparu  ;  3°  e  est  mis  pour  et. 

Or,  on  ne  rencontre  nulle  part  de  premières  personnes  comme 
IXdXa,  et  l’accentuation  du  moyen  empêche  d’admettre  que  ces  for¬ 
mes  soient  issues  de  verbes  barytons  ;  l’t  tenant  la  place  d’e  dans 
une  diphtongue  vulgaire  ne  tombe  jamais;  enfin  le  changement 
de  et  en  e  est  fort  contestable.  L’explication  de  ces  formes  doit 
être  cherchée  ailleurs. 

Comparons  l’imparfait  régulier  des  verbes  contractes  avec  ces 
imparfaits  irréguliers,  aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du 
singulier.  Nous  avons,  pour  Çvjxw  par  exemple,  e^xocç ,  lî^xa(v), 
et,  pour  XaXw  ,  eXdXeç,  eXdXe(v).  Or,  l’origine  de  eÇijxaç  ,  eÇ7]Ta(v)  est 
sans  nul  doute  dans  la  forme  non  contracte ,  IÇ^xa-eç ,  eÇiyxa-e(v). 
Il  y  a  apparence  de  contraction  régulière  ;  mais ,  à  leur  tour ,  les 
verbes  en  eXo  vont  nous  éclairer.  ’EXdXeç ,  èXdXe(v)  sont  de  même 
pour  eXaXe-eç ,  eXdXe-e(v)  ;  or,  la  contraction  donne  ÈXdXetç  ,  èXdXet(v). 
La  contraction  normale  n’étant  pas  faite  dans  eXdXeç,  nous  admet¬ 
trons  qu’elle  n’a  pas  lieu  davantage  dans  e^xaç.  Les  imparfaits 
des  verbes  en  dw  et  en  e'w  sont  de  même  nature ,  et  proviennent , 
dans  les  deux  cas ,  d’une  syncope  de  l’e  désinentiel  ;  e^xa(e)ç  et 
eXdXe(e);  sont  identiques  ;  de  même ,  au  moyen ,  euouXe'xov  =  ewou- 
Xe(e)xov. 

Un  fait  semblable  s’est  produit  dans  la  langue  vulgaire,  à  l’in¬ 
dicatif  présent  de  certains  verbes  ,  Xe'yw  ,  xXauo ,  etc. ,  qu’on  trouve 
dans  toutes  les  grammaires  ;  ajoutons  ,  en  chypriote  ,  xpou  = 
xpouec,  et  àyxaXe  =  àyxaXeei  (A.  271,  3),  ogve  =  opve'et  (A.  285,  16), 
d’un  présent  ôpvéw  =  6u.vuw.  L’imparfait  àyxaXe  est  avec  dyxdXee 
dans  le  même  rapport  que  àyxaXe'  avec  àyxaXéet,  et  Xe'  avec  Xe'(y)ei. 

Les  formes  comme  unepeTOxave ,  expàxeve,  qui  appartiennent  spé¬ 
cialement  au  dialecte  de  Trébizonde ,  ne  doivent  donc  pas  s’ex¬ 
pliquer  par  l’insertion  étrange  d’un  v  entre  les  deux  voyelles  qui 
devaient  se  contracter  (1),  mais  simplement  par  l’addition  d’un  e 
aux  formes  syncopées  uTOperaxav ,  Ixpaxev ,  addition  commune  en 
grec  moderne  ,  par  .exemple  aux  troisièmes  personnes  du  plu¬ 
riel  ,  Xe'youve  ,  èrorçyave. 

Remarques.  —  1°  Le  participe  moyen,  dans  les  textes  anciens, 
est  quelquefois  terminé  en  wgevo;  :  vtxwuevoç  (A.  127,  12). 

2<>  On  trouve  souvent  dans  les  Chroniques  ,  et  quelquefois  dans 


(l)  Mullach,  Gramm.,  p.  257. 
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les  Assises,  des  aoristes  actifs  on  i<ra,  parallèlement  à  des  formes 
en  y)ffoc ,  de  présents  en  éco  ,  quelquefois  en  dio  :  Inpocxuvlcav 
(M.  253,  16),  ÈttoXsjju'o-sv  (M.  160,  28),  lyavaxxtffav  (M.  332,  3), 
ÈcpXoyoxopuaEv  (A.  182,  20),  xoppuaEXE  (M.  213,  11),  àracvxtaEV  (M.  351  , 
6).  Sommes-nous  en  présence  de  fautes  d’orthographe  ou  de  for¬ 
mes  en  tÇco  dérivées?  D’une  part  l’itacisme  produit  de  nombreuses 
confusions  dans  l’écriture  ,  par  exemple  È7rXaaxcffav  =  e^XacOyiuav 
(M.  372,  18),  mais  l’orthographe  t  pour  vj  semble  très  rare;  d’au¬ 
tre  part,  on  trouve  quelques  exemples  de  verbes  en  (Çio  dérivés  de 
£w  :  <jx<mÇovxa  (M.  219,  11),  <7X07rtÇ£  (A.  81,  25),  de  <jxotuÇu)  =  gxotcco  ; 
£7toX£puÇav  (M.  266,  6),  de  7toX£puÇco  =  7toXe[xéio.  La  présence,  à  quel¬ 
ques  lignes  de  distance,  d’une  double  orthographe  pour  la  meme 
forme,  £7toX£jju<rav ,  £7toX£ijt.?iffav  (M.  161,  2,  9),  peut  faire  croire  à 
des  fautes,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  cas  ne  soit  en  réalité  assez 
fréquent.  J’admettrai  cependant ,  en  général ,  l’existence  de  ver¬ 
bes  en  iÇco ,  disparus,  il  est  vrai,  pour  la  plupart;  mais  la  langue 
vulgaire  nous  offre  encore  des  doublets  comme  cxEpÉco  —  <jT£p^w , 
•Ppwpiw  —  PpwpuÇw  ;  cf.  les  nombreux  verbes  en  dw  et  dÇw  ;  et  les 
doubles  formes  anciennes  ô<TX£psw  —  uarsplÇa) ,  àxpEpiico  —  àxpEpuÇw , 
rsi^éco  —  T£i)(6/o,  etc.,  permettent  de  soutenir  cette  hypothèse.  Cf., 
en  chypriote ,  xaXvféw  =  xaXÉo). 

6.  —  Verbes  en  vtaxw. 

Le  dialecte  chypriote  a  une  classe  de  verbes  barytons  particu¬ 
liers  qui  n’existent  pas  dans  la  langue  vulgaire  ;  ce  sont  les  verbes 
en  vtaxco ,  dérivés  de  primitifs  en  vco  :  ttXuvi'œxco,  p.£iv(a-xo) ,  i^Qavtaxc») , 
ucpavicjxw,  etc.  Si  l’on  considère,  dans  le  grec  ancien ,  la  nature  des 
primitifs  qui  ont  produit  dans  notre  dialecte  les  verbes  en  viWo  , 
on  pourra  poser  la  règle  suivante  : 

Tous  les  verbes  dont  le  thème  du  présent  est  terminé  par  un  v, 
et  qui  conservent  ce  v  au  thème  des  autres  temps,  ajoutent  au 
radical  verbal  (et  non  au  thème  du  présent)  le  suffixe  sx  ,  uni  à  ce 
radical  par  la  voyelle  de  liaison  t  :  p.£yaXuvw  —  piEyaXuvi'axto,  7tXuvw  — 
uXimcrxto  ,  <7Y]ut.ouvo)  —  ay)fjt.avi,ffxco ,  ytyvojjicu  —  yEvtaxopiou.  Dans  une  se¬ 
conde  forme  de  ce  verbe,  y£ivi'<7xop.at,  et  dans  p.£tv( axco,  Le  du  radical 
est  devenu  £i.  11  faut  ajouter  quelques  verbes  dérivés  de  verbes 
modernes,  quand  ces  derniers  sont  eux-mêmes  formés  à  l’imitation 
de  verbes  anciens  ;  on  dit,  en  chypriote,  àpxovxuvèrxw ,  7rXouxuv{ffxa) , 
de  àp)(Ovxuvto  ,  tcXouxuvw  ,  comme  papuvèrxa)  ,  p.axpuvt<7xco  ,  de  (3apuvw  , 
jj.axpuvw.  Il  résulte,  de  cette  règle,  que  les  verbes  qui  n’ont  le  v 
qu’au  thème  du  présent  ne  donnent  point  de  dérivés  en  vtaxw,  par 
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exemple  mvw ,  Xap.ëàvio  (1),  pamo ,  non  plus  que  les  verbes  dans 
lesquels  le  v  est  d’origine  moderne ,  comme  Sévw  ,  axéXvw,  cpspvw. 

Cette  formation  était  déjà  connue  dans  le  chypriote  du  moyen 
âge  ;  les  Chroniques  en  ont  de  nombreux  exemples  :  auogeivicrxofAsv 
(M.  3,  7),  eyevtffxsTOv  (M.  28,  24),  lêapuvtaxev  (M.  192,  16),  C7]pt.avi'<7xet 
(B.  522,  26),  ôXiyocvtaxouv  (M.  243,  13),  àpyovxuvi'axadtv  (M.  351,  5),  etc. 
Dans  le  texte  des  Assises,  où  la  langue  n’est  pas,  pour  ainsi  dire, 
complètement  chypriote,  ces  formes  sont  moins  fréquentes;  on  y 
trouve  seulement  les  verbes  suivants  :  xptvicxw  (A.  130,  15),  et  ses 
Composés  àva-  (A.  189,  29),  ava-  (A.  199,  31),  xaxa-  (A.  206,  16), 
cuyxpivtffxw  (A.  199,  19),  fj.axpuvtaxto  (A.  65,  28),  p.£ m'axw  (A.  161, 
17),  ysvêjxogat  (A.  252,  3),  cpxcoyuvi'axco  (A.  373,  26),  insdavlffxu) 
(A.  437,  20)  ;  tcOocivutxei  (A.  384,  8)  est  de  la  formation  irrégulière. 
Les  verbes  en  vigxm  que  l’on  trouve  dans  Ducange,  et  que  l’on 
pourrait  croire  appartenir  au  grec  vulgaire,  sont  tous  cités  d’après 
les  Glossæ  græcobarbaræ,  et  sont  exclusivement  chypriotes  (V.  Ap¬ 
pendice  II). 

Le  suffixe  crx,  seul  ou  avec  une  voyelle  de  liaison,  sert  à  former, 
en  grec  ancien,  soit  des  imparfaits  itératifs  (Curtius,  lterativa ), 
soit  des  verbes  appelés  inchoatifs,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont 
perdu  ce  sens  (Curtius,  Inchoativclasse).  Dans  les  verbes  chypriotes 
en  vi'axw,  ce  suffixe  n’ajoute  aucune  idée  à  la  signification  du  verbe 
primitif;  -rcXuvujxw,  TCÔavtcxw  ont  exactement  le  même  sens  que  les 
verbes  correspondants  en  grec  moderne  uXuvw,  TCÔcdvw.  On  ne  sau¬ 
rait  douter,  cependant,  que  ce  suffixe  n’ait  ici  une  origine  an¬ 
cienne;  mais  il  est  remarquable  qu’il  s’ajoute  seulement  à  une 
classe  de  verbes ,  et  qu’en  dehors  de  Chypre  l’emploi  en  soit 
totalement  inconnu. 


VI 

Mots  invariables. 

Le  dialecte  actuel  a  les  mêmes  prépositions,  adverbes  et  con¬ 
jonctions  que  la  langue  vulgaire.  Les  formes  spéciales  sont 

(1)  Les  verbes  comme  Xapêàvw,  c’est-à-dire  ceux  qui  sont  formés  par  l’ad¬ 
jonction  du  suffixe  av  avec  nasalisation  de  la  syllabe  radicale,  ont  simplement 
perdu  cette  nasalisation  et  redoublent  le  v  suivant  une  règle  générale  du  dia¬ 
lecte  :  >ag6àvw  —  Xaëâvvw,  gav0àvw  —  gaôàvvco,  xvy yàvw  —  xu^àvvco.  Cependant 
ces  formes,  usitées  au  moyen  âge,  où  le  v  est  simple,  par  ex.  avvxuxâvo|A£v 
(M.  85,  5),  Sfcmbient  faire  place  actuellement  aux  formes  de  la  langue  commune 
Xaéalvw,  ga0ou'vü>,  Tuyouvco,  etc.,  bien  qu’elles  soient  encore  en  usage. 
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HÉ  =  ni,  àx  =  èx  (rare),  qui  se  construit  avec  l’accusatif,  et  l’ad¬ 
verbe  de  temps  7ry)0dp xov  —  p.£0auptov  ;  l’analyse  de  ce  dernier  mot 
semble  donner  la  préposition  dorienne  tcSoc  -4-  dpxov  =  aùpcov,  mais 
cette  dérivation  ne  saurait  être  admise  ;  7rr,0  représente  jx£0 ,  où  le 
3  remplace  t  par  un  phénomène  assez  fréquent  de  phonétique  mo¬ 
derne;  de  plus,  p-etcx  est  devenu  en  chypriote,  ainsi  qu’en  langue 
vulgaire,  py)xd  ;  7rï)0dpxov  est  donc  pour  p-rjOaupcov  par  une  transfor¬ 
mation  moderne,  et  non  ancienne,  de  g  en  •*. 

Le  a  adverbial,  que  nous  rencontrons  souvent  en  français,  ains , 
onques ,  sempres,  etc.,  s’ajoute  également  dans  notre  dialecte  :  xo'xeç, 
Trou7roTEç,  7iYi0dpxo<j/£ç,  au  moyen  âge  xtopaç  (M.  325,  18);  c’est  un  fait 
commun  dans  tout  le  domaine  romaïque. 

Au  moyeu  âge,  signalons  l’emploi  de  aùv,  èv,  uto  dans  quelques 
cas  encore,  de  oùx  (fréquent  dans  les  Assises,  rare  dans  les  Chro¬ 
niques)  et  quelquefois  ofyt  (A.  58,  10),  de  oôSév  pour  Sév  de  la 
langue  commune  ,  et  de  ou,  qui  n’est  autre  chose  que  la  conjonc¬ 
tion  française  ou,  au  lieu  de  v).  Je  note  enfin  w&a  (M.  137,  8), 
actuellement  È8a  ,  Soc  =  sSto ,  w<7Tr|  =  wjte  (M.  3,  8),  acpo’v,  àcpdxtç 
=  àcpou  (M.  6,  19  ;  7,  14),  Trcaaupi'ou  (M .  9,  9),  et  pvjSEV  =  p.7)  (M.  379, 
9),  cf.  oùSÉv  =  où;  ï]tÇou  =  excjt  (M.  103, 14  et  passim )  semble  propre 
au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge. 


QUATRIEME  PARTIE 


Syntaxe 


Le  dialecte  chypriote  n’a  pas,  à  proprement  parler  ,  de  syntaxe 
spéciale  ;  les  règles  d’accord  sont  les  mêmes  que  dans  le  grec  ordi¬ 
naire;  la  syntaxe  de  régime  ne  se  distingue  pas  de  la  syntaxe 
commune.  Je  ne  répéterai  donc  pas  ici  les  règles  générales  de  la 
syntaxe,  et  on  les  trouvera  suffisamment  développées  dans  la  plu¬ 
part  des  grammaires  du  grec  moderne.  La  construction  des  diffé¬ 
rentes  parties  du  discours  est  d’ailleurs  une  et  identique  dans  tous 
les  pays  grecs,  et  il  n’est  pas  nécessaire,  dans  l’étude  d’un  dialecte 
quelconque,  de  traiter  de  la  syntaxe  de  ce  dialecte  en  particulier. 
Cependant ,  comme  le  chypriote  actuel  a  quelques  règles  de 
construction  qui  lui  sont  propres,  par  exemple  en  ce  qui  concerne 
les  pronoms  personnels,  et  que  le  chypriote  médiéval  présente  des 
particularités  de  syntaxe  intéressantes,  je  n’ai  pas  dû  négliger  de 
les  mentionner,  et  de  faire  ressortir  ainsi  en  quels  points  la  lan¬ 
gue  de  Chypre  s’écarte  des  principes  courants  de  la  syntaxe  mo¬ 
derne.  En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  on  remarquera  que 
plusieurs  de  ces  exceptions  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à 
notre  dialecte  ;  il  importait  néanmoins  de  les  signaler,  parce 
qu’on  les  rencontre  fréquemment,  et  qu’elles  montreront  plus 
en  détail  l’usage  chypriote  de  cette  époque. 

Le  substantif,  le  pronom,  le  verbe  et  les  prépositions  donnent 
lieu  à  ces  remarques. 

I.  Substantif.  —  1.  Apposition.  La  règle  de  l’apposition  est  sou¬ 
vent  violée  ;  alors,  quand  les  deux  substantifs  désignant  la  même 
personne  ne  sont  pas  au  même  cas ,  le  substantif  construit  en  ap¬ 
position  est  toujours  au  nominatif  :  Tov  xouvtyjv  t?)ç  TpbroXiç ,  yvrjcrtoç 
uioç  (M.  298,  10)  (1)  ;  rrj;  p^yaiva;...  yuvaïxa  tou  pï  ILép  (M.  127  ,  19- 

(1)  «  Le  comte  de  Tripoli,  son  fils  légitime.  » 

7. 
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20)  (1);  xov  NtxoXrjv  TÇavxiXcsp,  fla^XubTTiç  tou  pviyo'ç  (M.  374,  22)  (2)  ;  ô 
piypaç  pis  tov  SaaxaXov  tou,  ovop.axi  asp  OiXtoto,  Upsùç  Xax'ïvoç,  ô  7ro7oç  t]tov 
uîoç  puaç  xaXoypyaç  'Pcopuairaç,  sljaSsXipY)  tou  TOXxpo’ç  pou  (M.  319-320)  (3). 
Il  en  est  ainsi  en  particulier  lorsque  l’apposition  est  le  nom  pro¬ 
pre  de  la  personne  avec  ovo'paxi,  comme  dans  la  phrase  précédente, 
et  dans  l’exemple  suivant  :  eîç  âvav  (7xXaëox:ouXov. . .  ôvo'paxi  r£u>pycoç 
(M.  38,  12-13)  (4).  Il  est  facile  d’expliquer  cette  anomalie;  l’au¬ 
teur  du  récit  oublie  le  rôle  du  premier  substantif  dans  la  phrase, 
et,  considérant  le  second  comme  indépendant,  le  met  au  nomi¬ 
natif. 

2.  Accord  de  l’adjectif.  Quelquefois  l’accord  n’est  pas  fait  entre 
le  substantif  et  l’adjectif,  épithète  ou  attribut  :  riepl  tou  àvSpoç  tou 
teOvecotoç  à^yo'peuToç  xal  àStaTaxToç  (A.  16,  28)  (5).  Dans  certaines 
phrases  le  manque  d’accord  peut  s’expliquer  par  une  syllepse  :  Tà 
ôvop. axa  tôW  àpyovxoïv  slvat  xouxot  (M.  104-105)  (6);  l’accord  est  fait 
avec  àp-/ovx£ç.  Ot  Tcyol  7)(7  av  -rat  S  la  xptaxiavoùç...  xal  noix,  av  xa  Hapaxyjvoùç 
(B.  451,  26-28)  (7);  le  premier  accusatif  seulement  est  étrange;  le 
masculin  se  rapporte  à  l’idée  contenue  dans  TiatSla.  De  même  dans 
cette  phrase  :  ’Exsïva  xà  xÉxva  oùëlv  irp£7i£i  và  £vt]  axXaêoi,  àppi  va  evt) 
sXsùxEpoi  (A.  399,  1-2)  (8). 

3.  Génitif  Ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  plus  haut,  le  géni¬ 
tif  masculin  pluriel  a  disparu  entièrement  de  la  langue  populaire, 
et  l’on  évite  même  l’emploi  du  génitif;  au  moyen  âge,  la  règle 
est  la  suivante -.Tout  substantif  ou  pronom  devant  être  au  génitif, 
dans  quelque  construction  que  ce  soit,  reste  à  ce  cas  s’il  est  du 
féminin  ou  du  neutre  ;  s’il  est  du  masculin,  il  reste  également  au 
génitif  au  singulier;  au  pluriel,  il  se  met  à  l’accusatif.  Ajoutons 
aux  exemples  déjà  Cités  p.  66  :  Kaxà  7tpo(ja)7ra  xoùç  vo'pouç  xal  tüüv  àfft- 
Çwv  (M.  147  ,  15-16)  (9)  ;  pi  xo  3ÉX?)u.av  oXouç  xoùç  7C£ptxxou  aùôsvxaiç  xal 
^oupaxouç  xal  aopodxouç  (M.  26,  4-5)  (10)  ;  xo  Stxatov  xoùç  ^aXaoaijaouç , 
vfyouv  xoùç  vaùxaç  xal  xtov  vaëwv  xal  xtov  xapaêcwv,  xal  Ttavxaç  xoùç  ^aXaaao- 

(1)  «  De  la  reine...  femme  du  roi  Pierre.  » 

(2)  «  Nicolin  Zandilier,  serviteur  du  roi.  » 

(3)  «  Le  roi  (délibéra)  avec  son  maître  nommé  Philippe,  prêtre  latin,  lequel 
était  fils  d'une  nonne  grecque,  cousine  de  mon  père.  » 

(4)  «  ATun  jeune  esclave,  nommé  Georges.  » 

(5)  «  De  l'homme  qui  est  mort  sans  confession  et  sans  testament.  » 

(6)  x  Les  noms  des  chefs  sont  les  suivants.  » 

(7)  «  Lesquels  étaient  des  jeunes  gens  chrétiens...  et  ils  les  firent  Sarrasins 
(c’est-à-dire  musulmans).  » 

(8)  «  Ces  enfants  ne  doivent  pas  être  esclaves,  mais  libres.  » 

(9)  «  A  l’encontre  des  lois  et  des  assises.  » 

(10)  «  Avec  l’assentiment  de  tous  les  seigneurs  salariés  et  des  soldats.» 
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[j-a/ouç  (A.  46,  7-8)  (1).  Les  exceptions  sont  peu  nombreuses  :  xà 
6vop.axa  tojv  àp^ovxcov  (M.  104-105),  ^  ÈTriaxoTOXÏ;  tcov  'Poip-aiüjv  (M,  17, 
15-16)  (2).  Remarquons  à  la  fois  le  génitif  et  l’accusatif  au  mas¬ 
culin  :  en  [xavraxocpopoc  xtov  T^vouëlcjwv  xal  tou;  Bevetixou;  (M.  121, 
20)  (3).  Je  ne  connais  pas  d’exemple  du  singulier,  ni  du  féminin 
ou  du  neutre  pluriel ,  où  le  génitif  soit  remplacé  par  l’accusatif  ; 
dans  cette  phrase  :  ïyj.i  yp rjaiv  poVÎÔEtav  xal  pouXVjv  (A.  34,  26-27)  (4), 
l’accusatif  ne  tient  pas  la  place  d’un  génitif;  il  dépend  de  la  locu¬ 
tion  zpTjscv  considérée  comme  un  verbe  simple. 

II.  Pronom.  —  1 .  Personnel.  Dans  la  langue  vulgaire,  le  pronom 
simple  monosyllabe ,  et  particulièrement  celui  de  la  troisième 
personne,  employé  comme  régime,  se  place  toujours  avant  le 
verbe,  sauf  à  l’impératif,  où  il  suit  :  p.oïï  frappe,  to  sxap.E,  mais 
TCfjuk  ijlou,  xdpcE  to.  En  chypriote,  il  est  presque  toujours  placé  après 
le  verbe  :  Xeec  you,  S-eXei  to,  dxouud  tov.  Dès  le  moyen  âge,  on  com¬ 
mençait  à  employer  cette  construction  à  Chypre  :  èXccXev  tou;  to  (M. 
30,  25),  ETC'kv  tou;  (B.  505,  23)  (5);  cet  usage  était  cependant 
moins  général ,  et  surtout  dans  les  Assises  les  exemples  de  la 
construction  ordinaire  sont  nombreux. 

Une  construction  particulière  consiste,  au  lieu  d’employer  un 
substantif  comme  régime  après  le  mot  dont  il  dépend,  à  l’expri¬ 
mer  avant,  soit  au  cas  qu’il  doit  avoir,  soit  plus  rarement  au  no¬ 
minatif,  en  répétant  ensuite  le  pronom  personnel  :  ô  xaëaXXdpr); 

TOV  xupiqv  Tïj;  Tupou  £(JCpd^£V  TOV  (M.  36,  1)  (6)  ;  TOÜTOV  Et  TOV  TO  Ô  TTptVT^Ç 
(M.  106,  10)  (7)  ;  ouXtjV  Touxvjv  tt|V  eçooov  inohiév  TTjv  Y)  pïjyatva  ’AXtç  (M. 
42,  18)  (8).  Nous  verrons  une  construction  du  même  genre  avec 
le  pronom  relatif  et  le  participe. 

2.  Relatif.  Le  relatif  monosyllabique,  qui  n’est  autre  chose  que 
l’article,  est  quelquefois  employé  dans  le  dialecte  actuel,  ainsi  que 
la  forme  vulgaire  ô  ôtoho;  ;  mais  ce  n’est  pas  l’usage  général  ;  le 
chypriote,  comme  le  véritable  grec  populaire,  se  sert  toujours  de 
la  forme  indéclinable  ôtou,  ttou.  Au  moyen  âge,  bien  qu’il  règne 
une  certaine  confusion,  les  règles  se  dégagent  cependant  d’une 


(1)  «  Le  droit  maritime,  c'est-à-dire  des  marins,  des  navires,  et  de  tous  ceux 
qui  naviguent.  » 

(2)  «  Les  noms  des  chefs.  —  Les  évêchés  des  Grecs.  » 

(3)  «  Les  ambassadeurs  des  Génois  et  des  Vénitiens.  » 

(4)  «  Il  a  besoin  de  secours  et  de  conseil.  » 

(5)  «  Il  le  leur  dit.  —  Il  les  envoya.  » 

(6)  «  Le  chevalier  tua  le  prince  de  Tyr.  » 

(7)  «  Le  prince  dit  cela.  « 

(8)  «  La  reine  Alix  fit  toute  cette  dépense.  » 
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manière  assez  claire.  Le  pronom  sujet  est  6  71010;,  ^  7roi'a ,  to  7ro?ov, 
rarement  ô  ottoTo;  (M.  29,  12;  188,  7)  :  êva;  xaëaXXdpT];...  ô  ttoÜo;  eTttev 
(M.  241,  4-5);  xopyj;...^  7roiy?)  appaot^v  (M.  223,  9-10)  ;  toc  yapTi'a  Ta 
îrola  ^xov  (M.  192,  27-28)  (1).  Le  substantif  est  souvent  répété  après 
le  relatif,  surtout  dans  Boustron  :  wpccEv  ô  fbjya;  y'  xaëaXXaptSe;....  01 
7iyot  xaëaXXocpcdE;  y  tov  (M.  54,  15-19)  (2)  ;  eî;  to  citiziv  tou,  to  7io1ov  otutcv 
yTOV  (B.  415,  (5-16)  (3);  TOU  ’AtIOOToXÉ....  6  7:OtOÇ  ’A7TO(7ToXè;  TjTOV  (B. 
415, 19-20)(4).  Notons  la  construction  suivante  :  8uo  vdêat;....  f)  7ro7ac; 

pua  èvéëriv _ ty)v  dXXyv  £7iripav  ty]v  (M.  121 ,  4-6)  (5).  Au  neutre,  to 

et  toc  sont  souvent  sujets  :  pcaXXcnpcav  TO  yc'vyv  (M.  42,  1)  ;  SjuXa  Ta  eupiff- 
xouvTav  £t;  tov  Xtpuo'vav  (B.  448,  11)  (6). 

Le  pronom  régime  est  tov,  tt)v,  to'  :  ttjv  TrXoucto'tyTav  rqv  sT/av  (M. 
48,  15)  ;  tï]V  àyopàv  ryv  stto'cxev  (A.  37,  25);  to  pcëXi'ov  to  Eypaj/EV  ô  ayco; 
Kuptaxo';  (M.  4,  21);  ot  [jtavTaToepo'pot  tou;  stte'Iev  ô  ps  TÇouocvt];  (B.  442, 
12)  (7).  L’emploi  de  ô  t:o1o;  comme  régime  est  rare  :  toü  ^yo;,  tou  7:0 tou 
£tpt£crÔ£V  xpaTOupcEVOt  (M.  27,  24);  revouêtcrot...  tou;  ttocou;  STps'^av  (M.  240, 
23-24)  (8);  alors  le  pronom  monosyllabe  est  quelquefois  répété 
après  le  verbe  :  âvav  xaTEpyov...  TO  7:oi:ov  £vauXa)(7£v  to  ô  xouëEpvoupy;  (M. 
75,  8-9)  (9).  Avec  une  préposition,  on  emploie  toujours  ô  ttoTo;  : 
ouo  cravi'Sta  à.7rou  toc  Ttola  EêyaXsv  (M.  5,  1 1)  ;  to»;  acpoppcxl; ,  Scà  Tac;  7rotac; 

£xaëaXXtx£'j/av  (M.  29,  1)  (10).  Le  pronom  régime  se  met  quelquefois 
dans  les  Assises  au  même  cas  que  l’antécédent,  par  une  attrac¬ 
tion  que  l’inadvertance  du  scribe  étend  même  jusqu’au  pronom 
sujet  et  à  l’attribut  :  7T£p't  T 9i;  ÇyfAa;  t9J;  XavêavEt  xav£t;  (A.  260,  6); 
TTEpt  7T0CVTCOV  TMV  7Tpay|J.0CTtOV  TCOV  7TCoXouV  (A.  197,  20)  ;  Ta;  U7ro6Éc7£t;  toc;  EVt 
dvtoOsv  XaXypcÉva;  (A.  34,  25)  (11). 

'Ottoü  est  employé  indifféremment  comme  sujet  et  comme  ré¬ 
gime  direct.  Dans  les  Assises  il  a  quelquefois  la  valeur  d’un  gé- 


(G  «  Un  chevalier...  qui  dit.  —  De  la  fille...  qui  se  maria.  —  Les  papiers  qui 

étaient.  » 

(2)  «  Le  roi  chargea  trois  chevaliers...  qui  étaient.  » 

(3)  «  Dans  sa  maison,  qui  était.  » 

(4)  «  D’Apostolés...  qui  était.  » 

(5)  «  Deux  vaisseaux...  dont  l'un  entra  dans  le  port...  l’autre  fut  pris.  » 

(6)  «  La  dispute  qui  survint.  —  Les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  le  port.  » 

(I)  «  La  richesse  qu’ils  avaient.  —  L’achat  qu’il  a  fait.  —  Le  livre  qu'écrivit 
saint  Cyriaque.  —  Les  ambassadeurs  qu’envoya  le  roi  Jean.  » 

(8)  «  Du  roi  dont  nous  dépendons.  —  Les  Génois...  qu'ils  chassèrent.  » 

(9)  «  Une  galère...  que  nolisa  le  gouverneur.  » 

(10)  «  Deux  planches  d’où  elle  tira.- —  Les  raisons  pour  lesquelles  ils  montè¬ 
rent  à  cheval.  » 

(II)  «  Du  dommage  que  reçoit  quelqu'un.  —  De  tous  les  objets  que  l’on  vend. 
—  Les  circonstances  qui  sont  mentionnées  plus  haut.  » 
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nitif  possessif  :  Èxslvou  ôtoû  àvt  ô  t o?)(oç  (A.  111,  12)  (1);  mais  alors  il 
est  généralement  accompagné  du  pronom  IStxoç  gou,  tou,  tou  :  ’Eyco 

Ô7TOU  £VC  TO  ^U[J.dStV  ISlXOV  [AOU  (À.  110,  18);  EXElvOÇ  Ô7TOU  7)TOV  TOCUTa  ISlXo’ç 

tou  (A.  195,  29)  (2).  Enfin  il  joue  encore  le  rôle  de  régime  indirect, 
mais  la  forme  abrégée  du  pronom  personnel  est  toujours  répétée  : 

SXeXvOV  Ô7TOU  £§tOXa  TOU  Ta  TOp7rupa  (A.  155,  31)  ;  EXSlvOÇ  Ô7TOU  £Upé0Y)V  TO 

^pSypiav  £7tavw  tou  (A.  174,  17)  (3). 

III.  Verbe.  —  1.  Accord  avec  le  sujet.  Le  verbe  se  met  quelque¬ 
fois  au  pluriel  avec  un  collectif  singulier  comme  sujet  :  ô  Xaoç  eTSàv 
tov  (M.  221,  23)  (4).  Avec  deux  sujets  unis  par  une  conjonction 
disjonctive,  il  se  met  indifféremment  aux  deux  nombres  :  èàv  IxeT- 
voç  vj  exei'vy]  Ô7TOÜ  z'/zi  toc  TrpaYpcaTa  ...  ouSev  S-eXtitouv  (A.  142,  7-9)  (5)  ; 
Èàv  yiVETat  oxt  eÏç  avôpwTioç  ou  pua  yuvaixa  sp^ouvxai  stç  tov  Odvaxov  xal  7coie"* 
rqv  Siaôïjxv)v  tou  (A.  386,  9-10)  (6). 

2.  Union  des  propositions.  Les  paroles  d’autrui,  qui  dans  une 
proposition  dépendante  devraient  être  au  style  indirect ,  sont 
quelquefois  exprimées,  au  moyen  âge,  au  style  direct  avec  cm  ;  la 
conjonction  alors  ne  sert  qu’à  annoncer  la  proposition  comme  un 
signe  de  ponctuation  :  ’AiroxpivETac  cm  oùSèv  (A.  55,  18)  (7).  Cf. 
en  grec  ancien  :  ’ESvjXou  Se  j  ypacpvj  °Tt  ©spt-ttf'roxXrjç  rjxw  napa  as  (Thuc.i 
I,  137).  La  même  construction  se  rencontre  dans  la  langue  vul¬ 
gaire  :  Kal  r)  cpTmyir]  rîjç  ànoxpiÔTiXE  tuoç  ô  avSpaç  pcou  oev  sTuocae  xapcpuav 
oouXscav  (Conte  populaire  dans  le  riapvaocroç,  t.  A,  p.  232)  (8). 
"Oti  est  employé  de  la  même  manière  dans  la  formule  :  xeXeusi  to 
Si'xacov  oTt  va  avec  le  subjonctif,  fréquente  dans  les  Assises. 

L’emploi  de  la  conjonction  xal  pour  cm  a  lieu  comme  en  grec 
vulgaire  (Legrand,  p.  175);  quelques  exemples  montreront  que 
cet  usage  existait  déjà  en  chypriote  au  moyen  âge  :  lad Qav  xal  rjl- 
Oev  ô  ps  TÇdx  (M.  340,  19)  ;  ^Eupsc  xal  àya7raç  tov  (M.  220  ,  21);  iaaOa- 
(jcev  xal  oXoi  ot  ypccTtavol  fjesXXst  va  TcopEUTOuarv  (M.  1 10,  23)  (9). 

3.  Participe.  Le  participe  s’emploie  au  moyen  âge  dans  deux 

(1)  «  Celui  à  qui  appartient  le  mur.  » 

(2)  «  Moi  à  qui  appartient  l’endroit  désert.  —  Celui  à  qui  appartenait  aupa¬ 
ravant...  » 

(3)  «  Celui  à  qui  j’ai  donné  la  somme.  — Celui  sur  lequel  on  a  trouvé  l’objet.  » 

(4)  «  Le  peuple  le  vit.  » 

(5)  «  Si  celui  ou  celle  qui  a  les  objets...  ne  veulent  pas.  » 

(6)  «  S’il  arrive  qu’un  homme  ou  une  femme  arrivent  à  leur  mort  et  font  leur 
testament.  » 

(7)  «  Il  répond  qu’il  n’a  rien.  » 

(8)  «  La  pauvre  femme  lui  répondit  que  son  mari  n’avait  pas  d’ouvrage.  » 

(9)  «  Ils  apprirent  que  le  roi  Jacques  était  venu.  —  Il  sait  que  tu  1  aimes.  • 
Nous  avons  appris  que  tous  les  chrétiens  doivent  se  rassembler.  » 
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constructions  clignes  de  remarque  :  a)  Absolument,  au  nominatif, 
comme  on  le  trouve  parfois  dans  la  langue  commune  (Legrand, 
p.  136)  :  AiaëouvovTa  xatpo;  tcoXu;  (M.  318  ,  22)  ;  TsXetovovTa  •#)  XstToupyia 
(M.  294,  17)  ;  léyaivovTa  r\  axouT)  eîç  tov  xoa ;xov  (M.  330,  15)  (1).  On 
trouve  ainsi  construit  le  génitif  IXôovt oç,  reste  du  grec  ancien,  qui 
s'emploie  ainsi  qu’un  participe  ordinaire  :  ’EXôovtoç  to  [xavraxov  ( M . 
367,  20)  (2). 

b)  Au  génitif,  se  rapportant  à  un  nom  ou  pronom  qui  est  sujet 
de  la  proposition  suivante  :  IXôo'vto;  tou  e?ç  ttjv  ^olpav,  è'cpspsv  (B.  465, 
18);  èXOovxoç  tou  xovTOffTauXy],  IStaXocXTicrev  (M.  198,  3)  (3);  —  ou  au  no¬ 
minatif,  se  rapportant  au  régime  de  la  proposition  principale  : 
eupt<7xo[X£vot  Éfp/jrpoffQsv  tou  (touXtovou  ,  ÈpcoTï|ffÉv  tou;  (M.  167,  15-16)  (4). 
Nous  avons  ici  une  véritable  anacoluthe  ;  le  grec  classique  nous 
en  offre  aussi  quelques  exemples  :  Atao-xoTrôov  xal  ScaXsyo'pi.evo;  ccùtm  sSoÇi 
pot  outo;  ô  àvvjp  Soxeïv  psv  Etvat  aocpo;  ,  sivat  S’ou  (Plat.  ,  Apol. ,  21).  Gf. 
Xén.,  Cyrop .,  YI,  1,  31.  De  semblables  tournures  existent  en  fran¬ 
çais  ;  Et  pleures  du  vieillard,  il  grava  sur  leur  marbre,  etc.  Il 
semble  même  que  la  première  construction  ne  fût  pas  étrangère 
au  grec  ancien,  au  moins  dans  certains  dialectes  :  Anecd.  Oxon ., 
IV,  271,  13  :  ’Iiovcov  TtoXkoïç  etm  to  7rXayiaÇ£tv  lui  tou;  sù0£tac;,  otov  •  è\z p- 
yOpivOU  IStOXE  pot,  àvTl  è^Ep^o'pEVO;. 

IV.  Prépositions.  —  L’emploi  des  prépositions,  dans  le  dialecte 
actuel,  est  exactement  le  même  que  dans  le  grec  vulgaire;  elles 
se  construisent  avec  les  mêmes  cas ,  et  pour  la  plupart  avec  l’ac¬ 
cusatif  (Legrand,  p.  162  et  suiv.).  Au  moyen  âge,  au  moment  où 
le  datif  commençait  à  disparaître  de  la  langue  populaire,  et  où  la 
tendance  à  l’analyse  produisait  déjà  une  certaine  confusion  dans 
l’emploi  des  cas,  les  prépositions  furent  construites  sans  règles 
appréciables;  il  n’est  donc  pas  surprenant  de  les  trouver,  dans  la 
langue  de  Chypre,  avec  les  deux  cas  subsistant  encore ,  le  génitif 
et  l’accusatif,  quelquefois  même  avec  le  datif  : 

’Ax  =  Èx  ;  gén.  TCÔV  cruvyxEvûv  (A.  470,  11);  aCC.  àx  tt)V  ’Appo- 
•/yuarov  (M.  212,  6).  Gf.  Physiol.  Ix  Tyv  pi'Çotv  (1076),  et  dal.  ex  toî; 
üxji  (447). 

’A-tto  ;  gén.  arco  3eou  (M.  14.  7);  ace.  arco  t/jv  Ku:rpov  (M.  172,  9); 
dat.  aîco  oXocç  exeivoi;  (A.  123,  7). 

(1)  «  Longtemps  après.  —  A  la  fin  de  la  messe.  —  Le  bruit  se  répandant  dans 
le  public.  » 

(2)  «  La  nouvelle  étant  venue.  » 

(3)  «  Etant  venu  dans  l’endroit,  il  porta.  —  Le  connétable,  étant  venu,  fit 
publier.  » 

(4)  «  Quand  ils  se  trouvèrent  devant  lui,  le  sultan  les  interrogea.  » 
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’Ev  ;  gén.  ev  [at)voç  cpsupaptou  (A.  23  ,  15)  ;  acc.  ev  xy]  ü-ouaiav  (A.  281, 
10);  dat.  ev  t9)  ôSm  (A.  339,  12). 

“Ecoç  ;  gén.  eiwç  xîjç  ffuvxeXeiaç  (M.  6,  1);  CICC,  ecoç  xov  xacpo'v  (M.  108, 
3). 

Mexa  =  avec  ;  gén.  pt.exd  xou  (M.  171,  26)  ;  acc.  pt-exà  xyjv  xÇapiTCpXd- 
vav  (A.  73,  4). 

ITep  t;  gén.  xxepl  xotj  yp«[J,-[JI-axtxoïï  (A.  22,  10)  ;  acc.  rapt  xov  ^puao^o'v 
(A.  22,  13). 

IIpiv ;  gén.  Tcptv  xoîi  aXXou  (A.  118,  15);  acc.  7rplv  xov  xoapov  (A.  74, 
23). 

Xuv;  dat.  erùv  xotç  eçoSoiç  (A.  124,  24)  ;  acc.  aùv  xo  Stxatov  (A.  1 14,  12). 
Cf.  Théod.  Prodr.,  a-ùv  xyjv  ^xY)(rtv(II,  634). 

Xtopi'ç  ;  gén.  yioptç  x9jç  [3oY]9£taç  (M.  41,  1);  acc.  (3XdêY]v  (M.  41, 

6). 
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LE  DIALECTE  DE  KARPATHOS 


L’idiome  en  usage  chez  les  habitants  de  Karpathos  n’est  pas  à  propre¬ 
ment  parler  un  dialecte.  S’il  diffère  assez  de  la  langue  commune  pour 
pouvoir  être  compté  comme  une  variété  intéressante,  il  est  trop  voisin 
du  chypriote  pour  être  regardé  comme  un  dialecte  spécial  ;  et,  en  effet, 
la  plupart  des  différences  qu’il  présente  avec  le  grec  vulgaire  lui  sont 
communes  avec  la  langue  parlée  à  Chypre.  Son  originalité  consiste  en 
quelques  particularités  qui  sont  étrangères  au  dialecte  chypriote,  ou 
qui,  tout  en  étant  connues  à  Chypre,  ont  pris  dans  l’île  de  Karpathos 
une  extension  plus  grande. 

Quelques  formes  appartenant  à  la  langue  de  cette  île  ont  été  recueil¬ 
lies  par  Ross  (Inselreisen ,  III,  p.  173  et  suiv.),  qui  ajoute  deux  chants 
populaires  (1),-  mais  le  texte  n’en  est  pas  karpathiote,  quoique  recueilli 
à  Karpathos.  L’étude  plus  sérieuse  de  Th.  Kind  (2),  qui  n’est  qu’un 
travail  de  seconde  main,  donne  l’explication  de  quelques  formes.  Deux 
chants  populaires ,  publiés  par  M.  Wescher  dans  la  Revue  archéologique 
(1863,  t.  VIII,  p.  491),  sont  accompagnés  d’observations  parfois  con¬ 
testables  ,  et  ne  suffisent  pas  pour  donner  une  idée  exacte  de  l’idiome 
karpathiote.  Enfin  un  habitant  de  l’île,  M.  Manolakakis,  a  publié  der¬ 
nièrement,  dans  un  opuscule  consacré  à  la  description  de  son  pays, 
cinquante  et  un  chants  populaires  qu’il  nomme  eîSuÀÀta ,  à  l’aide  des¬ 
quels,  malgré  de  nombreuses  fautes  orthographiques,  on  peut  détermi¬ 
ner  les  principaux  caractères  de  la  langue  parlée  par  les  paysans.  Les 
observations  recueillies  en  fréquentant  le  peuple  de  l’île  peuvent  ainsi 

(1)  N0'  4  et  5;  cf.  Passow,  443,  467;  Fauriel,  t.  II,  p.  422. 

(2)  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachforsch.,  XV,  p.  144  et  suiv. 
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être  contrôlées  et  complétées  au  moyen  de  ces  textes.  V.  Vlndex  biblio¬ 
graphique. 

La  langue  karpathiote  ne  connaît  pas  le  changement  de  l’i  consonne 
en  *  après  le  p,  ou  en  x'  après  une  dentale,  phénomènes  propres  au 
chypriote.  Elle  emploie  le  v  paragogique  d’une  manière  beaucoup  plus 
restreinte  ;  celte  consonne  n’est  guère  ajoutée  que  pour  l’euphonie,  de¬ 
vant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  ;  dans  ce  cas,  le  verbe  sïvou 
prend  aussi  le  v  :  etvouv  sxocp.oç,  il  est  prêt',  —  à-rrou  ’vatv  y  ÈXiacç  (eî8.  B, 
1),  là  où  sont  les  oliviers. 

A  la  phonétique  chypriote,  nous  devons  ajouter  les  règles  suivantes, 
propres  à  la  langue  de  Karpathos  ou  plus  généralement  observées  dans 
celle  île.  Les  spirantes  douces  p,  y,  S  tombent  entre  deux  voyelles, 
comme  à  Chypre,  et  cela  presque  sans  exception  :  upouaxa  =  Trpoêaxa , 
àcnrw  =  àyamo ,  àepcpoç  =  àSeXcpoç.  En  outre ,  le  p  disparaît  souvent  à 
l’initiale,  comme  le  fait  remarquer  M.  Wescher  ;  mais  il  ne  donne  pas 
d’explication  de  ce  fait,  et  se  borne  à  constater  que  les  habitants  de  Kar¬ 
pathos  suppriment  volontiers  le  p  au  commencement  des  mots  ;  or  le  p 
ne  disparaît  pas  au  hasard ,  et  l’observation  précédente  est  inexacte.  La 
règle  est  que  cette  consonne  tombe  à  l’initiale  quand  le  mot  précédent 
est  terminé  par  une  voyelle  ;  on  dit  bien  ô  ôxxoç  =  ô  pouxo;,  ô  àocXiSç  = 
ô  PaaiXÉaç ,  èvvtà  ôXaïç  =  èvvéa  poXatç  ;  mais  on  ne  dira  jamais  xov  ouxov 
pour  xov  po<7xov ,  T7]v  olgiIigijolm  pour  tt]v  ficiGikiGGy.'j .  Il  en  est  de  même 
pour  le  S  :  xo  àxxuXtï  =  xo  SaxxuXiSt,  xà  o^apia  =  xà  So^apta.  La  chute 
du  y  initial  est  moins  fréquente  et  n’a  guère  lieu  que  devant  le  son  i  : 
upeuw  =  yupeuw,  eîxovta  =  yetxovt'a.  Le  y  se  substitue  au  8,  en  règle  gé¬ 
nérale  ,  devant  e  et  i  :  yeuxépa  =  Seuxepa,  yev  =  oév,  yuvap.t  =  Suvapuç  , 
xà  yÉvxpa  =  xà  8Év8pa. 

La  syncope  du  S,  dans  les  mots  terminés  en  eiSi,  (Si,  u8i,  donne  lieu  à 
un  phénomène  que  je  crois  particulier  à  l’île  de  Karpathos;  les  deux 
sons  i  se  contractent  après  la  chute  de  la  consonne  ,  et  l’on  a  ainsi  des 
mots  dans  lesquels  la  syllabe  finale  semble  avoir  disparu  tout  entière  : 
xXei  =  xXeiSi ,  Tratyvi  —  TratyviSi,  xpo[jip.u  =r  x.po[xp.uSi  ;  xo  <I>pu  =  cppuSt  est 
le  nom  de  la  ville  dans  l’île  voisine  de  Kasos. 

Une  pronocialion  propre  à  l’idiome  karpathiote  est  celle  du  Ç  ;  dans 
tous  les  pays  grecs,  cette  consonne  a  le  son  du  z  français  ;  à  Karpathos 
elle  est  prononcée  dz  :  p.a£u  —  madzi,  piuptÇw  —  myridzo ,  ^àXaÇa  —  /&- 
ladza  ;  c’est  le  son  ancien  du  Ç  (1). 

Dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison ,  les  flexions  sont  généralement 
les  mêmes  que  dans  le  dialecte  de  Chypre  ;  seulement  l’impératif  aoriste 


(1)  V.  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  1881,  p.  313  et  suiv. 
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moyen  est  terminé  en  aou  comme  dans  la  langue  commune,  au  lieu  de 
3ou,  désinence  chypriote  ;  et  les  verbes  en  vlaxw  n’existent  pas. 

Une  observation  importante  doit  être  faite  au  sujet  de  l’augment.  Le 
dialecte  karpathiote  a  une  tendance  marquée  à  donner  -r\  au  lieu  de  e 
comme  augment  syllabique  ;  je  prends  au  hasard  dans  l’ouvrage  de  Ma- 
nolakakis  :  r)7T£(T£  (eî8.  A,  3),  TiffxetXe  (A,  13),  ï]xap.a  (0,  1),  ytyaXXeç  (IE, 
29),  nXe «  (AZ,  4).  On  trouve  des  formes  semblables  à  Chypre,  par  exem¬ 
ple  ryjua  (V.  p.  82),  mais  moins  fréquemment  ;  la  langue  commune  en 
connaît  aussi  quelques-unes,  dont  les  plus  usitées  sont  ^cpepa,  ^ëaXa.  ©s'Xw 
dans  le  grec  vulgaire  fait  toujours  rfiika.  Les  grammaires  ne  donnent 
aucune  règle  à  ce  sujet,  et  semblent  considérer  les  deux  augmenls  £  et  n 
comme  pouvant  s’employer  indifféremment  dans  tous  les  verbes.  «  L’aug¬ 
ment  syllabique,  dit  M.  Etn.  Legrand  (4),  est  un  s  ou  un  n  que  l’on 
ajoute  aux  temps  des  verbes  qui  commencent  par  une  consonne  ,  et  qui 
se  place  devant  la  première  lettre  de  ces  verbes  à  l’imparfait  et  à  l’ao¬ 
riste . L’augment  syllabique  en  yj  passe  pour  peu  correct  et  n’est  em¬ 

ployé  que  dans  la  conversation.  »  M.  Legrand  donne  à  l’imparfait  lypacpa 
et  nypacpa,  à  l’aoriste  eypa<J/a  et  T|ypa>j;a  ;  pour  toxtw  et  xiu.w,  il  cite  seu¬ 
lement  les  formes  avec  l’augment  en  e.  Il  en  est  de  même  dans  la  gram¬ 
maire  de  Mullach;  on  lit  au  chapitre  de  l’augment,  p.  248  :  «  Une  autre 
exception  de  la  langue  vulgaire  à  l’égard  de  l’augment  consiste  dans  le 
renforcement  de  l’augment  syllabique  par  l’augment  temporel,  de  sorte 
que  l’on  entend  ïfypacpa,  vj^tav,  X'Xsye  dans  la  bouche  du  peuple  poureypa- 
cpov,  Ituov,  eXeye.  »  Dans  les  paradigmes,  nous  voyons  fypacpa  et  fypacpa, 
mais  seulement  Itoxtouctoc,  èmxxyisa;  èxipioüffa,  £Ti[AY)ffot.  Cet  usage  était  déjà 
signalé  par  les  anciens  grammairiens  du  grec  vulgaire  ;  Simon  Portius 
écrit,  p.  xxiii  :  «  Hoc  ipsum  augmentum  e  syllabico  fieri  interdum  solet 
temporale,  quum  videlicet  vertitur  e  in  r, ,  dicendo  •/•Xeya  pro  eXey a.  » 
Et  il  ajoute,  pensant  probablement,  à  nêouXopuiv ,  ySuvapiv ,  r^sXXov,  que 
c’est  une  imitation  des  anciens  :  «  Verum  id  Græcos  est  imitari  literales 
ac  veteres,  non  autem  recentiorum  Græcorum  lingua  loqui  vernacula.  » 

Il  semble,  d’après  ces  passages,  que  le  peuple  dise  également  bien 
v]ypoc<|a,  y]Xey«,  ^Çiynrjffa,  yjxepStcra ,  etc.  Or  l’augment  syllabique  en  vj  est 
loin  d’être  employé  au  hasard  ;  à  Karpathos ,  où  il  est  d’usage  général , 
les  paysans  disent  toujours  yfyfipa,  yyacra ,  yxpw(y)a,  mais  on  n’entendra 
jamais  ^t'Xrica  ni  ■fyzê paaa.  Ces  dernières  formes  sont  également  incon¬ 
nues  dans  la  langue  commune.  Il  y  a  là  une  règle  qui  a  passé  inaperçue 
et  qu’il  importe  de  signaler. 

L’augment  syllabique  régulier  est  e  ;  de  plus ,  à  Karpathos  et  dans 
quelques  îles  voisines ,  il  est  toujours  n,  et  dans  la  langue  commune  in- 


(1)  Gramm .  grecque  moderne,  p.  58. 
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différemment  r)  ou  e,  à  l’imparfait  et  à  l’aoriste  ,  quand  ces  temps  sont 
proparoxytons  et  n’ont  que  trois  syllabes  ;  en  d’autres  termes ,  quand 
l’augment  lui-même  doit  porter  l’accent.  Quand  ces  temps  ont  plus  de 
trois  syllabes  ou  sont  propérispomènes ,  c’est-à-dire  quand  l’augment 
n’est  pas  accentué,  comme  dans  laTOuSaaa ,  Irrripa,  l’augment  est  e,  ou 
plus  habituellement  il  se  supprime  dans  l’idiome  vulgaire.  L’augment 
syllabique  ri  se  conserve  alors  au  moyen  dans  les  formes  populaires , 
bien  qu’il  soit  rarement  employé.  Il  suit  de  là  que  les  verbes  contractes 
ne  prennent  jamais  l’augment  syllabique  r\,  puisqu’ils  ont  plus  de  trois 
syllabes  ou  portent  le  circonflexe  sur  l’avant  dernière,  aux  temps  sus¬ 
ceptibles  d’augment.  Les  exceptions,  en  fort  petit  nombre,  que  l’on  peut 
rencontrer  dans  les  textes ,  sont  de  véritables  fautes  contre  les  règles  de 
la  langue  grecque  moderne. 


APPENDICE  II 


LES  GLOSS  Æ  G RÆ G  0  B  ABU  A  R Æ 

DANS  DUCANGE  ET  DANS  MEURSIUS. 


Meursius,  dans  son  Glossarhm  grœcobarbarum,  et  d’après  lui  Ducange, 
dans  le  Glossariurn  ad  scriptores  mediœ  et  infimœ  græcitatis ,  citent  un 
assez  grand  nombre  de  termes  vulgaires  accompagnés  de  la  mention 
Glossæ  grœcobarbarœ.  Or  un  examen  attentif  fait  reconnaître  que  dans  la 
plupart  de  ces  gloses  l’explication  est  double;  et  dans  les  gloses  le  plus 
nettement  rédigées,  l’ordre  est  le  suivant  :  un  terme  ancien,  une  pre¬ 
mière  interprétation  en  langue  ancienne,  en  dernier  lieu  l’explication  en 
grec  vulgaire;  v.  par  exemple  àO-^viov,  a60oç,  àxaOôiv,  àxpo/vapov ,  etc. 
Enfin ,  bien  que  souvent  Ducange  ne  donne  pas  la  teneur  entière  de  la 
glose ,  on  se  rend  compte  facilement  que  l’on  est  en  présence  des  gloses 
mêmes  d’Hésychius,  auxquelles  est  ajoutée  une  traduction  en  romaïque 
de  l’époque;  seulement  l’auteur  inconnu  ,  pour  une  raison  quelconque, 
ne  semble  pas  être  sorti  de  la  lettre  A. 

A  première  vue,  il  est  évident  que  celte  traduction  faite  au  moyen  âge 
n’est  pas  en  romaïque  pur;  on  y  rencontre  en  effet  un  certain  nombre 
de  termes  inconnus  à  la  langue  vulgaire,  et  souvent  des  formes  entière¬ 
ment  étrangères  à  l’usage  commun.  Ayant  remarqué  ceci ,  et  en  outre 
que  plusieurs  mots,  tous  ayant  une  physionomie  spéciale,  cités  par 
Meursius  et  Ducange  comme  appartenant  au  grec  vulgaire,  avaient  été 
puisés  par  eux  dans  des  Glossæ  grœcobarbarœ  inédites,  mais  n’étaient 
jamais  accompagnés  d’une  autre  indication,  je  fus  amené  à  conclure  ce 
qui  suit  :  ou  ces  mots,  usités  au  moyen  âge,  avaient  depuis  complète¬ 
ment  disparu  de  l’usage;  ou  bien  ils  étaient  propres  â  un  dialecte,  sou¬ 
mis  à  des  règles  particulières,  puisque  certaines  équivalences  phonéti- 
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ques  et  certaines  formations  étaient  constantes;  et  dans  ce  dernier  cas, 
ces  gloses  étaient  un  lexique  dialectal,  et  non  simplement  un  recueil  de 
mots  appartenant  au  grec  commun.  La  première  de  ces  deux  hypothèses 
était  peu  admissible;  comment  un  si  grand  nombre  de  mots ,  presque 
tous  d’origine  grecque,  auraient-ils  été  éliminés  de  la  langue  sans  laisser 
de  traces?  Etant  donné  que  ces  gloses  renferment  plusieurs  mots  d’ori¬ 
gine  romane,  elles  ne  devaient  pas  être  antérieures  au  treizième  siècle; 
or,  depuis  cette  époque,  le  grec  vulgaire  n’a  abandonné  qu’une  quantité 
de  termes  fort  restreinte.  Restait  donc  la  seconde  supposition;  et  je  ne 
doutai  plus  qu’elle  ne  fût  juste  lorsque  j’eus  le  loisir  d’étudier  le  dialecte 
de  l’île  de  Chypre,  et  que  j’y  constatai  un  certain  nombre  de  règles 
inconnues  ailleurs,  dont  la  plupart,  visibles  dans  les  Chroniques  chy¬ 
priotes  du  moyen  âge,  sont  manifestement  appliquées  dans  ces  gloses; 
notamment  l’assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  et  la  formation 
des  verbes  en  vi'axw,  exclusivement  propres  au  dialecte  chypriote  mé¬ 
diéval  et  moderne ,  me  confirmèrent  dans  une  opinion  dont  l’évidence 
me  fut  alors  démontrée.  Ces  gloses  étaient  donc  des  interprétations  non 
seulement  pour  des  Grecs,  mais  pour  des  Grecs  de  Chypre,  et  avaient 
été  rédigées  par  un  habitant  de  Chypre  ou  par  un  Grec  connaissant  le 
dialecte  de  l’île.  Après  comparaison  avec  la  langue  des  Chroniques ,  je 
les  rapporte  au  seizième  siècle  ou  à  la  lin  du  quinzième. 

La  transcription  que  je  donne  ici,  avec  des  renvois  à  Y Etude  qui  pré¬ 
cède,  montrera  : 

1»  Que  la  plupart  des  mots  chypriotes  sont  facilement  reconnaissa¬ 
bles  ; 

2°  Qu’ils  existent  encore  aujourd’hui  en  grand  nombre,  et  que  presque 
tous  se  rencontrent  également  dans  les  Chroniques; 

3°  El  que  nous  avons  dans  les  Glossce  græcobarbaræ  un  nouveau  docu¬ 
ment  à  ajouter  aux  textes  que  nous  connaissions  en  dialecte  chypriote 
médiéval. 

Koraïs,  qui  se  servit  beaucoup  de  Ducange  pour  composer  son  FXüxt- 
ffoypacptxrjç  SX?)?  ooxQjuov,  cite  d’après  lui  un  certain  nombre  de  ces 
formes  chypriotes,  sans  en  soupçonner  l’origine  ;  il  s’en  rapporte  cepen¬ 
dant  au  savant  français  pour  en  admettre  l’existence;  au  mot  i-epa/ta 
(Àxaxxa  ,  V,  p.  250),  il  ajoute  :  cO  papêapwxaxoç  oXtov  iwv  ^uSaïcixtov 
outoç  yuSatffp ioç  Sev  sljeupa)  av  awÇexai  Ixt  ar\[xz pov  7rou7 taxe  xvjç  'EXXaSoç. 

Remarque.  —  Afin  de  ne  pas  allonger  cette  liste  par  des  citations  sans 
intérêt,  et  qu’il  est  facile  de  retrouver  dans  Meursius  ou  dans  Ducange  , 
je  ne  donne  ici  que  les  gloses  dans  lesquelles  un  mot  au  moins  a  un  ca¬ 
ractère  chypriote  indiscutable  ,  ou  qui  renferment  une  expression  em¬ 
ployée  dans  les  documents  du  moyen  âge.  Pour  cette  raison  ,  je  ne 
transcris  pas  les  gloses  où  se  rencontrent  des  formes  aujourd’hui  chv- 
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priotes ,  mais  communes  à  toute  la  langue  vulgaire  d’alors ,  comme  les 
neutres  en  tv  et  en  pav  et  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  en  <nv.  — 
L’ordre  des  gloses  est  celui  de  Ducange. 

Hés.  =  Lexique  d’Hésychius,  éd.  Schmidt;  —  Sakell.  =  Sakellarios, 
ra  K u-np taxa ,  t.  III;  —  gr,  =  grec  ancien;  —  mod.  =  forme  mo¬ 
derne. 


A 

vAétv  •  IXaxY]v,  tteuxyjv ;  Meurs.,  îteuxov ;  cf.  Hés.  Le  mol  depleursius 
est  le  terme  usité  à  Chypre. 

’Aytxa.  —  ''E^ei  po^Qstav  xat  ayixav.  —  ’Apcoyr^,  f}o-)q0£ia  ,  àyi'xa.  Cf. 
Hés.,  àpwyo.  Mot  d’origine  italienne,  aita,  actuellement  hors  d’usage; 
aytxa ,  B.  480,  22. 

’AyixidÇscv.  — Kpa£e  p.ovauxa  xov  S'eov  va  cou  \io-t\br\a~r\  xai  va  as  àytxtaast. 
Même  remarque  que  pour  le  précédent;  àyixidÇw,  M.  59,  11. 

’AyxpiÇecv.  —  ”Evc  ayxptapEvoi  xat  pV7]<7ixaxoucuv  •  evc  lyOpEpsvoi  xat  cpuXa- 

youatv  ty)v  xaxiav.  Fréquent  dans  les  Chroniques.  Cf.  la  glose  d’Hésychius  ; 
àyypiÇecv  *  ucpaipstaOai ,  èpeQtÇeiv.  Sakell.,  dyyptÇop.at. 

’Aypdvtaxoç. —  ’'Ayvti jctov  ,  àcpavéç  ,  àyvcoptaxo; ,  àypovt crxoç,  xsxpuppivoç. 
Lis.  àypcovtaxoç,  de  a  priv.  et  du  verbe  chypriote  ypam^co  ou  àyptovtÇw, 
p.  51.  Cf.  àypamasv ,  M.  4,  22. 

’AÇapt.  —  ’Avxt £/]Xov  ,  àaxpayaXcoâsç  lv  xuxXw  .  xat  slç  xov  yïïpov  pi  xovç 
oÇouç,  \  b  yüpoç  yepaxoç  Çapia.  Glose  d’Hésychius  mutilée,  que  le  traduc¬ 
teur  a  rendue  sans  la  comprendre.  Zdpt  (àÇdpt  avec  l’a  prosthétique)  ou 
mieux  Çdptv  est  chypriote  en  ce  sens,  selon  Loukas;  dans  la  langue  vul¬ 
gaire,  où  il  existe  également ,  ce  mot  signifie  dé  à  jouer.  V.  xoyxXoç.  Cf. 
le  turc  zar,  qui  a  le  même  sens. 

’Aôr^vtov.  —  ’Av6p7](jxcov ,  Xayavov  e yov  av9oç,  -/]youv  7ra<7a  ^opxov  dOOic- 
pivov,  wç  à6v;vtov  y)  xo  av/yrov.  Cf.  Hés.,  àvÔpt'axtov  ;  COrr.  dvvr,(70v.  Pour 
7raaa ,  fréquent  au  moyen  âge,  v.  p.  76;  pour  àôQtapivov ,  v.  le  suiv. 

vAÔ9oç.  —  ’AvaxaXXvjç,  avôoç  vapxtaaou ,  a99oç  tou  vapxtaaou.  Hés.,  àxa- 
xaXXtç.  ’A.ôôoç  =  dvOoç  est  un  mot  exclusivement  chypriote,  p.  17  ;  la 
forme  est  également  spéciale  à  notre  dialecte  ,  p.  52. 

’A99eîv,  àvOeïv.  Idem. 

’A99up.a<TTat.  —  AÈv  a99upaxat  xà  xaxa  ,  jjLYjâèv  Èv9ups'ixat  xcov  xaxwv.  — 
Mv7]<7ixaxou<nv ,  viyouv  àOOopoïïvxat  xr]v  xaxtav.  Même  observation  que  pour 
les  deux  mots  précédents;  cf.  à9up/rç97)v,  M.  329,  1.  La  seconde  glose  est 
probablement  la  suite  de  l’explication  donnée  au  mot  àyxpi'ÇEiv. 

’Axd99tv.  —  ”  Axai  va  ,  axavOa  ,  xxa99tv.  Hés.  V.  dOOoç.  Meursius  :  ((  Græci 
recenliores  v  sequente  5  convertebant  in  3.  »>  Les  Chypriotes  seuls  font 
cette  assimilation. 


112 


ÉTUDE  DU  DIALECTE  CHYPRIOTE. 


’Axa00£poç. —  vApxeu0oç,  eîSoç  cpuxoïï  àxav0to§ouç,  5stopia  yj  îoea  rj  sîxova 
y opxou  àxaôôepou.  V.  le  précédent. 

3  Axa  venu  —  vApxcov,  xo  ixavoïïv  (lis.  ixavov)  xat  tocpEXtp-ov ,  exetvo  S  àxaveT. 
Verbe  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  91.  Cf.  àxavt,  mieux  àxaveî,  M. 
35,3. 

’Axavsxoç ,  mot  chypriote  dont  Ducange  n’indique  pas  la  source. 

’Axavexa. —  c,AXi;  ,  txavôoç  (Hés.),  7iX^p£ç ,  àxavExa.  —  ’Apxouvxtoç  s)(£t, 
aùxapxExà  xai  àxavExa  evt.  V.  àxavEXv  ;  cf.  àxavexov ,  M.  46, 22  ;  v.  p.  31. 

3AxXou0eïv.  —  ’AxoXou0£'tv ,  và  àxXou0a.  Syncope  de  l’o,  p.  53.  Fréquent 
dans  les  Chroniques;  le  mot  appartient  également  à  la  langue  commune. 

3Axpovv£d0at. —  ’Axpoa^Ecrôai ,  àxpoa<70at ,  va  àxoust  ,  va  àxpovvExai.  Celte 
dernière  forme  est  chypriote ,  avec  le  v  redoublé,  p.  49,  cf.  àxpovouvxav, 
M.  253,  12. 

’Axpo/vapov. —  3Axpoêy]|xàxtÇs ,  in'  axpotç  xo7ç  P^p-aaiv  urxaxo  (lis.  icrxaao), 
£tç  xà  àxpo^vapa  crou  <rxa0ou.  De  à'/vapiv  =  ïyyoç  ;  crxa0ou ,  forme  de  l’im¬ 
pératif  moyen  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  78;  cf.  Hés. 

’AXacppo.  —  ’AXacppuvurxEtv,  xoucp^Etv.  —  *Apaç ,  xoucpi'aaç  ,  èXa^povta- 
xovxaç ,  àXacppoviaxovxaç .  Les  deux  derniers  mots  sont  fautifs,  lis.  par  u; 
verbes  en  viaxco,  essentiellement  chypriotes,  p.  94;  gr.  iXacppuvco.  Cf. 
àXaippov ,  M.  191,  28. 

vAXXap.av.  —  ’AXXayyv  ,  y.jxoiëry  (Hés.),  aXXaiaav  ,  àXXa£i{aov.  La  véri¬ 
table  forme  serait  aXXap.p.av ,  v.  p.  51  ;  cf.  àXXapiaxou  ,  M.  298  ,  20. 

’AXXÉwç.  —  ’AXXocpwvouç  (fin  d’une  glose  d’Hés.,  àXXo0poouç),  otou 
ixiXouffiv  àXXÉwç,  yj  o tc ou  auvxu^avouv  àXXÉtoç.  Le  mot  en  question,  que  l’on 
trouve  dans  les  Chroniques  sous  la  forme  à XXuoç,  appartient  à  la  langue 
commune;  le  verbe  xuvxu^avw  ou  mieux  <juvxu/avva>  est  chypriote;  cf. 
M.  85,  5;  Meursius  donne  en  effet  auvxu/awouv ;  v.  p.  95,  note. 

\4aa£c.  —  To  puxpov  auaptov  yj  ap.aljiv ,  yj  àp.a^07:ouXXov.  Le  X  est  re¬ 
doublé  dialectalement  clans  le  dernier  mot,  p.  49;  âp.aljt  est  du  grec 
commun.  Les  diminutifs  en  touXXov,  appliqués  aux  noms  de  choses,  sont 
fréquents  dans  le  dialecte  chypriote  médiéval  ;  ces  gloses  en  renferment 
de  nombreux  exemples ,  comme  ÇwypacpoTrouXXov  ,  xovxapoTcouXXov ,  siSEpo- 
tcouXXov  ,  etc.  Legrand,  Gramm .,  p.  29,  n’en  cite  qu’un,  Xe^xcnrouXov ,  et 
ajoute  en  note  que  ces  diminutifs  sont  plus  employés  dans  les  îles  que 
sur  le  continent;  v.  p.  75  les  exemples  tirés  des  Chroniques. 

’Apcp-axca  (lis.  àajjcaxia ).  — -  ’AXao<Jx<mv)  ,  xucpXaxjcç  xtov  ôp.f/.àxct)v  (Hés., 
OÙ  OII  lit  ôtp0aXp.«v  )  ,  crxpaëapa  xtov  àap.axc<ov ,  xu'pXcopca  xtov  ôpuAaxtov.  — 
vAÜ7cvoç,  ôttou  Sev  xocaaxac ,  ôtcou  Sev  S'EOJpsT  xov  u7rvov  eiç  x’  àtmdxia  xou. 

Le  mot  àp-aaxcv  est  particulier  au  chypriote;  le  grec  commun  dit  p.dxc  ; 
cf.  p.  32. 

’Avayiovvsiv.  —  Au^yjxtxvi  ,  r\  ûuvapuç  Ô7coü  au^avEt  xai  àvaytovvEt.  —  Au- 
^avsc ,  àvaytovvEt,  xal  aEyaXuvixxEt.  Forme  chypriote  avec  deux  v;  Sakella- 
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rios  écrit  àvayuiwvw;  et.  àvayuciojjiivouç  ,  M.  279,  23.  MEyaXuvixxw,  forme 
dialectale,  p.  94;  gr.  p.£yaXuvw. 

’AvaxaXea-jjiav.  —  ©prjvoç ,  xXajxav ,  xXoFjnpiov ,  dvaxdX£<7[jt.av ,  àvaxdXY][xav. 
Le  dernier  mot  est  donné  comme  chypriote  par  Sakell.,  qui  écrit  à  tort 
âvaxaXr)[j.a. 

’Avocxaxwvstv.  —  vAyav  ^opuéeïç,  7roXXà  xapocxxEiç ,  7:oXXà  dvaxaxcdwEtç. 
—  ’Aëéaro'et,  TOÔupia,  àvaxaxwwsi  ,  l7rt0u[/.eT.  Cf.  Hés.,  àësaoEi  •  E7tt7ro0E'ï , 
3-opuëfiT.  Les  formes  verbales  en  oww,  avec  le  v  redoublé,  sont  chypriotes, 
p.  49. 

’Avav£Ovv£iv.  —  ’A^avarauSiovvEi ,  àvavsdwst.  Idem. 

’Ava7rap.o;.  —  yAvEcnç ,  àvotTcaufft;  (Hés.),  dvd-ruaupt-a ,  âva7rap.oç.  Cf.  àva- 
•naf/ivoç,  M.  15,  5. 

’AvSpEtcovvEtv.  —  ’AvâptÇou ,  xapx£p£t,  àvSpEtwwou.  Je  remarque  une  fois 
pour  toutes  que  ces  verbes  en  oww ,  écrits  avec  deux  v,  ont  ainsi  une 
orthographe  propre  à  notre  dialecte,  p.  49. 

’Aveuxou.  —  Ai  xa ,  sav  (Hés.),  av,  ocvEuxau  Lis.  avsv  xai ,  M.  3,  14. 
’AvEtp eXexoç.  —  ’AvecpeXexov ,  XoXtqv  (lis.  XwXt;v),  -tieXX^v.  V.  tcXXoV 
’A$ava00up!.Y]iTtç.  —  ’Avàp.v7]<7tç ,  Ô7rop.VY]<n<;  (Hés.),  à^ava00up.7)(îtç ,  à^ava0- 
0upuapia.  V.  à00u(/.a<7xai. 

’AljavamaiSidvvsiv. —  ’AxpidÇei,  veoc^ei,  VEWxspiÇsi ,  avÇsi ,  lis.  au^Et  (Hés.), 
àijavaTOXiStdwsi.  V.  àvavEoX/vsiv.  —  Meursius  ajoute  :  NEaÇouo-a ,  S’dXXouaa  , 
ô'tzoo  dijavaTOXiSiowEi ,  OTioo  à00Et  xal  àva0aXXEi.  V.  a00oç. 

’A^avaaxdcp^Etv.  —  3Avaéo0p£uou<xiv ,  àvaaxtx'xxooa'tv  (Hés.)  ,  àijocvaoydcp- 

foomv.  V.  la  forme  uyacpcpw,  p.  35. 

’A^avadxpacpa.  —  ’AvaroxXiv,  à-rco  xo  aXXo  pip oç  ,  à^avaoxpacpa.  Cf.  ài;Y)- 
vaaxpocpa  ,  M.  370,  6,  et  Sakell.;  Hés.,  àvdroxXiv  •  ex  xoïï  Ivavxtou. 

’Aija^vou.  —  'AOpo'w; ,  ï\ attpwiç,  àljacpvou  ,  aovauxa.  V.  ce  dernier  mot: 
à^acpvou ,  M.  103,  25;  Hés. ,  à0powç  •  aîcpvtSiwç. 

’AljtWWElV.  -  ’AxOt>dÇ£<T0OV  ,  Xtpjt-viç  à£lOÏÏ<706  (HéS.),  Xtp.ïjç  a|[WVVEC70£.  V. 

àvSpEtWWElV. 

yA7rawoç.  —  2woç,  uynqç,  awtrxoç ,  aTrawoç.  Terme  chypriote;  Sakell., 
ocTtavov. 

’A7:avw0tov.  —  'Y-rcèp  xov  àépa,  a7:avw0iov  xou  àepoç.  —  c A xcèp  xà  vÉcpv) , 
àTcavw0tov  xwv  vEcpwv.  Le  mot  semble  exclusivement  chypriote;  lis.  àira- 
vw0io'v,  M.  156,  21  ;  cf.  Sakell.,  (<x)to7:oivw0io'v. 

5A7itxpa00oç.  —  yAXu7TOç,  ywpU  Xuttt]V,  dXuTnjxoç,  onuxpa 00oç.  Forme 
dialectale,  par  assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  forte,  p.  52. 
’AiropuviaxEiv.  —  ’AyyapEusi ,  Ô7top.£/vEt  (Hés.,  àyyappEust) ,  à7topyda-x£i. 

Lis.  à-rtOfjLEtviaxEiv ;  verbe  en  vfoxw,  p.  94;  gr.  àico^vw ;  cf.  M.  103 , 22. 

’AicoSjïiXoç.  —  AùaXÉoç ,  xaxd^po;,  £epoç  ,  Sepap.p.e'voç ,  aTïd^Xoç.  Lis. 
a7tdi;uXo< ,  mot  chypriote;  Sakell.,  (à)7roijuXidÇw. 

’A7TOT^7rTOy(a.  —  ’Avai$e(ï]ç  cpdpo;,  v)  àxpwxïjpiv  xrj;  dizoï^mizo'^.  Cf. 

8. 
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Hés.  —  ’Avata^uvti'av ,  à7toTÇnnro^tav.  Ajoutez  devant  le  premier  mot  de 
cette  seconde  glose  avatSsiav  (Hés.);  la  première  explication  est  suspecte. 
La  forme  du  dernier  mot  appartient  exclusivement  à  notre  dialecte ,  y 
pour  g  devant  i  =  ch  français,  p.  41  ;  cf.  àx^fatoxa ,  M.  109,  7. 

’A7T7nr|8av.  —  'AXXo’fXEVoç ,  sxsTvoç  ottou  7TY]Sa  ,  otou  à7CTT7]0a.  Mot  chy¬ 
priote;  cf.  oc7r/i$w,  M.  103,  25;  v.  le  suivant. 

3 A7T7TJQ Syj (jloc .  —  "’AXp.a ,  7rVjSv)[ji.a  (Hés.),  (X7r'7r7]Sy)p.a.  Mot  propre  au  dia¬ 
lecte;  prostlièse  de  l’a,  p.  56;  consonne  redoublée,  p.  49. 

’ApyaXetov.  —  Textovixov  ÈpyaXEÏov,  àpyaXeTov  xoùç  toXexccvouç.  Le  terme 
à  expliquer  manque;  cf.  M.  261,  10;  a  =  g  devant  p  suivi  d’une  con¬ 
sonne,  p.  31.  Ce  mot  appartient  également  au  grec  commun.  V.  TteXsxaç. 

’ApyaTYjç.  —  ’AypoTxoç  ,  ^wptxoç  ,  £iopyiax7)ç  ,  IpyocTY)?  ,  àpyaxY|ç.  Cf.  Hés. 
Pour  le  dernier  mot,  v.  le  précéd.;  yta pyiax'/jç ,  forme  chypriote  au 
moyen  âge,  auj.  j(wpxàx7)ç ,  p.  45  et  suiv.  ;  cf.  àpyàxat,  M.  145,  15; 
^lopyiaxacç  ,  M.  148,  15. 

’Apyiaxtv.  —  Pualj  ,  rjyouv  apytaxiv  rj  auXaxiv.  ’Apyiaxtv  ,  auj.  àpxaxcv  , 
est  un  mot  propre  à  notre  dialecte  ;  pour  la  forme ,  v.  p.  48. 

'Apptacrta.  —  Fap.ou,  tou  u7rav8psup.àxou ,  xal  àpfxaataç.  —  cApp.a<7(u.svoç. 

Cf.  Sakell.,  àpp.a£o:>,  appâta ,  app.a<7[xa  ;  termes  fréquents  au  moyen  âge. 

’ApyovTtvstv ,  àp^ovxtviffxetv.  —  IIXïiQuvujxEt ,  •jtoXuvioxEt  (lis.  XX),  7tXouxi- 
vi'uxEt ,  àp/ovTtvtoxEt.  Tous  ces  verbes,  propres  à  notre  dialecte,  p.  94, 
doivent  s’écrire  par  u;  gr.  ttXyiQuvw ,  toXXuvco  ;  mod.  7tXouxuvio,  àp^ovxuvto; 
cf.  àp^ovxuvtaxaffcv ,  M.  351,  5. 

’AcrvjpLEvoç ,  àari[xÉvtoç.  Lis.  à<77]pivoç ,  cf.  M.  46,  10.  Ces  adjectifs  en 
evoç  pour  Evtoç  de  la  langue  commune  sont  propres  au  chypriote,  p.  53. 

’Ana.  —  c,Hpa  %  Se<x ,  ixÉa ,  axca.  Glose  corrompue;  txÉa  veut  dire 
saule ,  et  otxtà  est  la  forme  chypriote. 

’AcpiVo.  —  <l>Euyw,  u-xo^wpco,  àcpi'wto.  L’orthogr.  de  ce  dernier  mot  est 
celle  de  notre  dialecte,  p.  49. 


B 

Bayia.  —  M^xyp ,  xpocpoç ,  àva6p£7rxpta ,  payta ,  PuÇacrxpia.  Cf.  (Bayatç,  M. 
128,  2;  mot  de  la  langue  du  moyen  âge. 

BaxpiÇstv.  —  Boa  wffTtsp  ol  xuve;  ,  wç  ytov  oi  crxuXXot ,  vfyou v  (îaxptÇet  àxox- 
Çi7rxoxa.  Corr.  paoupi^Et ,  mot  chypriote ,  Sakell.;  V.  à  TzoT^rnTzoyia. 

Baoxav  ,  pacrxavvEtv.  —  cY7rop.svEi ,  r\  xapxEpsï ,  y)  paaxavvet.  —  BaaraÇst, 

y)  [iacxawEt.  La  dernière  forme  est  certainement  chypriote;  mais  je  ne 
la  connais  nulle  part,  et  elle  semble  maintenant  sortie  de  l’usage. 
SxsôÔoêÉpyiov.  —  SxEÔÔoéE'pyca  xiov  jtauSuov  xoïï  aXÉxpou.  V.  axéOOiv. 
BoXi'xtov.  —  Aoxot,  fo-è  xà  poXtxta.  Le  mot  semble  propre  au  chypriote, 
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Sakell.;  A.  491 , 27;  M.  326,  4.  Corr.  selon  Meursius  :  Soxot  Si,  pà  Ta 
|3oXtxia. 

Bdpdwv.  —  ’AyovopoyOoç ,  djptovoç  (Hés.),  |3dp8oç,  ^opSoviv,  poîîXo;,  pouXa. 
BopSoç  est  le  mot  employé  à  Chypre  pour  désigner  le  mulet  mâle  ;  cf. 
Sakell. 

Bouxxy]  (mieux  (3oüxxa). —  ’AyxoucnÇexai ,  ÈvxpiëExai  xa?ç  TcapeiaTç  (Hés.), 
xpiêst  xaîç  (îouxxaiç  xy]ç.  —  TvàQov,  (îouxaav ,  otou  ïyz<.  pEyaXaç  [Bouxxaç; 
lis .  yvàôwva ,  ^ouxxav.  Bouxxa,  et  aussi  pouxxoç  (Loukas) ,  signifient  à 
Chypre  proprement  l’intérieur  de  la  joue. 

BpouXXodippav  (ÜS.  r|).  —  Aippa  (lis.  rj)  otou  acpiyyouv  xal  7iXexouv  p£x’ 
aùxoïï  xa  paXla  xwv  (lis.  paXXia),  S  xaXoupEv  ppouXXd8ip.pi.av  ,  y  ppouXXdx- 
tptypa,  rj  PpouXXopaXXov.  V.  le  suiv.  ;  Koraïs,  vAx.,  IV,  p.  715,  corrige  à 
tort  8Épa  et  ppouXXodepa.  V.  Stppav. 

BpouXXurpa.  —  To  xpfywpa,  viyouv  ppouXXtorpa.  Terme  chypriote;  Sak., 
PpouXXtÇw,  PpouXXtv,  PpoüXXoç  ;  gr.  commun  7üXEljou8idÇo) ,  ■jrXEljoûda. 

BpouXXavEpo;. —  Alytç ,  xaxaiylç,  âljsta  tcvot]  (Hés.),  Suvaxoç  avEpoç,  av£- 

poÇdXx],  ppouXXav£po;.  V.  le  précéd. 

Bu^av£iv.  —  3A6éXyv)6c ,  ^viXa^ôi  (glose  d’Hés.  corrompue),  puÇawE . 
Cette  dernière  forme  est  la  forme  chypriote. 

r 

FaXfiuEtv ,  yaX£uy£tv ,  àpdXyEtv.  Ce  dernier  mot  a  passé  dans  le  grec 
commun  sous  la  forme  dpptiyw;  les  deux  autres  sont  exclusivement  chy¬ 
priotes;  cf.  £yaX£U£V,  M.  20,  15;  Sakell.,  yaXÉëxco. 

raX£ux7]ptv.  —  ’AyyEÎov  £uXevov  ^wptaxtxov  pdaa  eiç  xo  ôtoïov  yaX£uou<rtv, 
rjyouv  yaXfiuxTiptv.  Terme. propre  au  chypriote,  comme  le  précéd. ,  gr. 
commun  xapSdpa;  cf.  Sakell.,  et  M.  20,  17.  Pour  lju Xdvoç,  forme  dialec¬ 
tale  ,  v.  p.  53. 

r£pd£eiv,  y£pavt(jx£tv.  —  ’Aydpaov ,  àydpaxov  (Hés.  ),  rj  otou  8ev  y£pavt<rx£t. 
Verbes  chypr.  en  vt'cxco,  p.  94.  A-t-il  existé  un  verbe  ancien  yvipai'vco? 
Cf.  ày7ipavTO;  ,  et  inf.  aor.  y?|pdvat,  S  O  p  11 . ,  Œd.  Col.,  870,  al  ii  yv)pavai. 

T£uy£iv.  —  Aoivoç  ,  6  pd)  yEuopsvoç  oîvov,  xal  ô  pd]  £)(0)v,  exeÏvo;  otou 
8Èv  y£U£xat  rj  y£uy£xat ,  rj  tovvei  xpaatv.  —  vApxt  puç  m xÇrjç  yEusxai ,  ô  tov- 
xixoç  y£uy£xat  vwcixà  xtjv  TuxÇav.  Le  verbe  en  question  appartient  à  la 
langue  commune  et  au  dialecte.  fltwEi ,  forme  dialectale  pour  tovei;  v. 
ce  mot  et  vosxoç ,  vouxd. 

iTxEupa.  —  Atà  xrjç  ETttoSîjç  ,  pè  xo  ytxeupav  rj  ytxeupa  ;  lis.  par  rj.  Mot 
plutôt  spécial  au  chypriote;  Sakell.,  (y)r,xÉëxco,  (y)rjxei'a,  (y)r]T£ppa, 
mieux  yvfreppav.  Sakellarios  dit  que  ces  termes  sont  également  employés 
à  Gérigo. 
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FiavfcrxEiv. —  ’laxpeuEi,  Ÿ(youv  yiavtaxei.  —  ’laxpEuoocrtv ,  yiaviaotouatv. 
Verbes  en  viWo,  p.  94;  gr.  uytatvw?  ou  mieux  îatvw. 

FivtaxEG-Oai.  —  cO  etc!  tÔj  ouxocpavxE'ïv  xopwv,  otou  ytvtcrxExai  rj  xpaxExat 
(lis.  xpaxÉxat)  pEyaXoç  ôvxàv  auxocpavxE? .  Verbe  en  viaxio  ,  p.  94  ;  gr.  yiyvo- 
pac  ,  rad.  y£v ,  d’où  yevioxopat  ;  cf.  ytviaxouvxat ,  B.  540,  6. 

rouTC7:ofiav iSov.  —  ’Aëaxtvov  ,  aëaS; ,  youTCiTOffavtSov  ,  vj  ô  p.-)]  j^aatv  ïy^ cov. 

Sakell.,  pouTTTOffavtSov,  mot  chypriote.  La  fin  n’offre  pas  de  sens,  et  sem¬ 
ble  provenir  d’une  confusion  avec  une  autre  glose  d’Hésychius  :  yAëaptç  • 
Ô  yjraiptoxYiç  xal  p-))  E)(tov  papcv. 

Foupyia^Et.  —  Xwpiç  xaptàv  EuXaëEiav  cpwvaÇsi  xal  youpyta^Et.  Vers  de 
quinze  syllabes.  Cf.  lyouptaÇav,  cyoupytaÇav ,  M.  376,  16,  17. 

Coup  va.  —  c,Apr)  (lis.  apv)),  axacpï)  (Hés.),  yoïïpva.  —  ’Ayxs'tov  atSspEVOv, 
axacpv),  rf  yoüpva.  Cf.  youpva ,  M.  150,  10;  le  mot  est  usité  dans  toute  la 
Grèce.  SiSEps'voç,  adj.  chypriote,  p.  53. 

rpoQoç ,  ypoQid,  ypoôôoç.  —  TaTç  7ruypa1; ,  ?]youv  ypoôôtaiç.  Les  formes 
avec  deux  3-  sont  dialectales,  p.  52. 

rpovi^Eiv.  —  ’ETOyvw,  iyvtopiasv,  lypovicrEv,  EpaOsv.  Lis.  ypwvtÇto,  et  V. 
àypovtaxoç. 

KaXoypdviaxoç .  —  ’Apiyvcoxo;  ,  ô  EuScayvtoaxoç ,  exeIvo;  ottou  evi  xaXoypo- 
vtaxoç,  lis.  -ypwvtaxoç.  V.  le  précéd.  ,  et  cf.  Hés.,  àpiyvio(<i)xoi. 

rupvwvvEtv.  —  ’AvaSspEiv,  yupvoïïv  (Hés.),  va  yupvwvvEt.  V.  àvSpEitovvsiv. 
Fuvatxi(7tpoç.  —  “Aêpcop a,  axoX^;  yuvatxstaç  eTSoç  (Hés.,  aêptopa),  y) 
S'EOjpta  pouyoo  yuvaixiatpou.  —  'Ipaxtov  yuvatxsXov,  poïï/ov  yuvatxidipov.  Ces 
adjectifs  en  Co-tpoç ,  mieux  vjoipo;,  assez  nombreux  dans  les  Glossæ  grœcob., 
semblent  appartenir  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge,  et  paraissent 
sortis  de  l’usage  actuel  ;  on  en  verra  d’autres  plus  loin ,  xo7ra$(<jipo; , 
xoraXiaipa ,  etc.  Le  suffixe  usité  en  grec  vulgaire  est  ^<noç  ;  v.  Legrand  , 
Gravnm .,  p.  40. 


A 

AayxavEiv,  daxxàvsiv.  —  Tèv  Ôaxvovxa  xpoVov,  xo  yjOoç  éfirou  SaxxafvExat 
àcp’  éauxou  xou.  Lis.  Saxxawsxat,  forme  chypriote;  Sakell.,  Saxxdvw;  gr. 
commun  oayxavw  et  Sayxovto. 

Aayxapaxid,  Saxxapaxtà.  —  ’laxpEusi  xal  ûytavtffxsi  xoùç  axuXXou;  à.7ro 
xàç  Saxxapaxiàç  xcov  3r)pctov.  V.  le  précéd.  et  ytavfaxECV. 

’AspaxoSippav. —  Xyotviov ,  g/oiv tv,  Sspaxtxov,  SspaxoStppav.  Ducange 
corrige  lui-même  :  Ss'pa,  xo  S tppav  (lis.  Sîjppav).  AÉpa  est  le  terme  com¬ 
mun,  Srjppav  la  forme  chypriote;  Sakell. ,  Svjppa. 

AeVEIV ,  SeVVÔIV  ,  OtVVElV.  2/0 iviv  EIÇ  XO  ÔJTOTOV  SÉwOUfftV  Tj  SlVVOUCftV  xà 

^Epêo’Xta.  Lis.  SrjwEtv ,  Svjvvo uciv  ,  formes  dialectales;  Sakell.,  Srjwco,  gr. 
commun  ,  SsVo.  V.  -/EpêoXta. 
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Aevrpov.  —  XAXtÇa,  y)  Xeuxy]  xwv  dévSpwv  (Hés.),  ô  aôôoç  xtov  oevxpàiv.  V. 
a Ô0oç,  et  p.  45  pour  l’orthographe  vt  =  nd. 

A([xp.av.  —  ’Ayaôtç,  SÉa-ptY]  pap.p,axoç ,  Stp.p.av  xou  paptdxou  (lis.  pa[xpt,axou) 
xat  xou  ax7ip.ovoç.  Lis.  $Yjp.p,av  et  V.  Sep.axo’Stp.p.ocv.  Cf.  Hés.  ,  àyaôtç,  glose 

incomplète. 

Atfxpivo;.  —  ’AXuaiSexoç ,  àXu<7£t  SsSsfxevo;  (Hés.),  otou  evi  Ssp-evo?  Yj  Stp.- 
p.Évoç.  Lis.  S7ip.[jt.£Voç  et  V.  Sevsiv. 

Ato’yvetv.  —  ’Ava o-txo’ww  (lis.  or)),  cî)0co,  oio^vw.  Le  premier  mot,  avec 
le  v  redoublé,  a  la  forme  chypriote,  p.  49;  Stdyvco,  lis.  Sudyvw,  est  du 
grec  commun. 

AouXa7rjrtv.  —  Ttjv  Y|XaxdxY)V ,  y]'youv  xo  SouXotTnrtv  rj  xŸjv  pdxxav.  Double 
consonne  chypriote ,  p.  -49,  dans  le  dernier  mot,  gr.  commun  po'xa. 
AouXoLt7uv,  gr.  commun  SouXcctu  ou  vxouXdm ,  turc  dolab  ,  m’est  inconnu 
dans  le  sens  de  quenouille  ;  ce  mot  signifie  armoire.  Je  crois  devoir  cor¬ 
riger  Sovdxtv,  d’après  Hésychius  :  Y|XaxdxY]  •  8ov<*ll  (Notons  cependant  que 
dolab  a  encore  le  sens  de  dévidoir  à  soie  ). 

Apo^ta.  —  ’Ava7rvoY),  7tvo"4 ,  07rv^  ,  Spolia.  — Apocria  ,  opo<roëoXtcr{j.oc  , 
SpocoëoXia,  Spolia.  On  reconnaît  ici  la  forme  dialectale,  yi  —  ai,  p.  41. 

V.  07Tvd. 

Auvapuoveiv.  —  ’Oijuvexai,  <5uvapt.oüxai ,  Suvap.cdvvexat.  Le  dernier  verbe 
a  la  forme  chypriote,  oww,  p.  49. 

Au<T7rupyiav.  —  ’Acpoppu'Çei ,  r\  pwevt'ÇEt ,  y)  Suo-rcupy  ta .  Sakell.,  Su<nr£ipxcî). 

E 


’Op.op(pop.aXX£Îv.  —  ïlotxtXoôptÇ ,  ôp.opcpop,aXXou<7a ,  £aô0op.aXXoïï<7a.  V. 
Ijaôoç. 

’Ep.TOXtvstv.  —  Mta  àirdvto  xy j;  aXXYjç  ÈptêatvEt ,  pua  à7ravco  Etç  xyjv  <xXXy)v 

ep.TOW£t.  Lis.  £p.7:atvv£i,  forme  dialectale,  p.  49. 

’Evid.  —  ’Ewda  xopat,  Ivtà  xopa^t£;  (lis.  xopa^tatç).  Forme  chypriote , 
=  <7t,  p.  41  ;  le  mot  est  également  propre  au  dialecte  ;  Sakell.,  xopa- 
aia;  gr.  commun  xopdatov. 

’Eqa-xXdvvEtv.  —  Tetvet,  IçaTtXo'ï ,  EÇaxrXdvvEt.  V.  àvSp£ttdvvEtv. 

’A7T£U^Tq,  araxta. —  ’Arauyo'-xouXXov,  u.txptov  dirEXttüv.  Lis.  à.7r£u/07rouXXtov . 

Pour  ce  diminutif,  v.  àp.d£t.  Cf.  Sakell.,  7i£uxtv;  le  mot  est  aussi  usité 
dans  le  grec  commun. 

’EpYip.dvvEtv.  —  ’AXa7rdÇovxa  ,  7rop0ouvxa  (Hés.),  Xaptëavovxa ,  dpmitÇovxa  , 
4pY)pt.dvvovxa .  V.  àvSp£tcdvv£tv. 

Euyappiav.  —  vExëaXp.a,  e;ëyappt.av,  7rpo<mÉXa<7pi.a.  Cf.  eëyapptivot,  M.  148, 
27,  et  p.  43. 
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Z 

Zocëoç.  —  ’AyxuXov,  Çaëov ,  cxpsëXov  (cf.  Hés.).  —  KXivtcxei ,  Çaëdvvei. 
Pour  le  dernier  verbe,  v.  àvdpeudweiv ;  xXivtcxu),  gr.  xXtvw,  p.  94;  Çaêoç 
est  de  la  langue  commune. 

ZéwEiv.  —  ’AvéÇewev,  àvsëpa^Ev ,  l^d^Xa^Ev.  Les  formes  avec  deux  v 
sont  dialectales,  p.  49. 

ZrifxdvvEtv  (lis.  Çu).  — •  "AXcptTOv,  xo  omo  vda;  xpt09)ç  yj  ci'xou  7UE<poppivov 
aXsupov  (Hés.,  àXcptxa ,  xà....),  xo  àXsupiv  oxou  Çy)p,dvvexai  (lis.  Çu),  yj  xapàa- 
asxai ,  r\  [xaXàocExat  aîco  vscoaxov  xpiOOàptv  y)  cixàpiv.  —  ’Ap.axiÇsi ,  àvacpupa 
(Hés.),  à£avaÇY]udvvsi  (  lis.  Çu).  V.  àvdpsudvvEiv  et  vocxoç  ;  dans  xpcôôàpiv  le 
0  est  redoublé  dialectalement,  p.  49. 

ZieTv.  —  ’AyyapioxàdEç  Çioïïciv  à-xo  xà  àyyapEfAaxa.  Le  verbe  est  commun 
à  toute  la  Grèce.  Pour  àyyapioxàdEç ,  v.  p.  33,  et  ajoutez  aux  exemples 
cités  doijudxaiç  =  xo^euxatç,  M.  319,  14.  Meursius  écrit  àyyapEuxàdEç. 

Zoupa.  —  ’AGdXorrov,  xaGapdv  (Hés.),  otou  Sev  e^ec  5oXwp.av  yjxoi  Çoupav. 
—  vAcy),  puxo;  ,  p.oXiap.oç  (lis.  u),  coupa.  Cf-  Hés.,  <xcy)V  •  àxaQapctav.  Zoupa, 
mot  chypriote;  on  dit  aussi  coupa;  en  grec  commun  ce  dernier  mot 
signifie  pli,  ride.  Sakell.,  Çoupa,  Çoupwtaa,  Çoupdjvto;  gr.  commun  Xepovw. 

Zwypacpd'xouXXov .  —  ’AXEtxx-dptov,  ypacpE'cov  (Hés.,  àXenrijpiov  •  ypacpEÏov. 
Kuxptoi),  Ço)ypaço7couXXov ,  Y]  xoxoç  ôtoû  ÇoYypàcpouctv .  V.  àp.àiji. 

Zcocxpsç.  —  ‘Aêpojxtxpaç  ,  Xap.'xpoÇcüVou;  (Hés.),  07rou  e^ouciv  exXap/xpeç 
ÇwcxpEç.  Lis.  par  aiç.  Terme  chypriote,  Sakell.,  Çwcxpa;  gr.  commun 

Çtovr). 

H 

Meursius,  S.  V.  exÇyj.  —  Eïç  xoiouxov  xpo7rov,  r\  exÇy]  ,  Yj  txÇou.  —  Ouxw; 
IxaXouv ,  ex^t)  sXsyav ,  rjxÇou  èxpaÇav.  Le  mot  7]xÇou  est  le  terme  chypriote , 
fréquent  dans  les  Chroniques;  exÇy)  est  le  grec  vulgaire;  v.  p.  96. 


0 


©avaxcdvsiv.  — <J>ov£UExat,  xai  ccpàÇsxat,  rj  cxoxcovvexai ,  xal  âavaxwvvExai. 

V.  àvdpEttOWEtV. 

0apaTiap.dç.  —  0spaxEiav ,  y)  3-epàxEup.a ,  v\  ytaxp£U[xa,  y)  S'apa'xa (xov.  Cf. 

^apaTOXuciç,  M.  293,  13,  et  p.  30. 

0£xxsiv .  —  A)— ou  S-£xxExat ,  r\  [idXXExat  xo  àp.ovtv.  —  Toù;  xo-xouç  ottou 
5Éxxouctv,  y)  paXXouciv  xà  àjaovta.  0exxeiv  est  écrit  avec  un  double  x  selon 
les  règles  du  dialecte,  p.  49. 

0ufjt,oxtdpY]ç.  — 0up.oxiàptd£ç ,  xapdi'ctixot.  V.  yuvaix(cip.oç. 
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1 

AuTrapiov.  —  O!  teXeioc  17:7101 ,  toc  TEÀEuof/iva  à7i7:ocpia.  Ce  dernier  mot 
est  exclusivement  chypriote;  p.  17  et  31. 

’lao'vvEcv.  —  'OpaXi^Eiv,  cjoc^ecv,  va  càÇsi,  va  tudvvEi.  V.  àvSpEiwvvEiv. 

’T/oç,  iyy.o;.  —  ’looSuvapoç ,  07:00  e/ei  ut/)V  V|  layirjv  ouvapiv;  lis.  1/  nr|v , 
et  mieux  ï^tav,  —  'OpaXoi,  vjyouv  tooi  rj  ï^ot  (lis.  ïycot).  La  forme  chypriote 
t^coç,  avec  £t  =  <7t,  p.  41,  correspond  au  grec  commun  loto;  et  non  à  ï aoç. 

’I^tcowEtv.  —  V.  ccrovveiv,  et  aj.  và  î^coSwec;  ce  dernier  est  le  véritable 
terme  chypriote,  selon  les  règles  du  dialecte  ;  cf.  le  précéd.  ;  Sakell. , 
(î)c7uovw,  (î)fftoêapov  et  autres  composés. 

K 

’A&xvaxaivoupYiwvvsiv.  —  Cité  sans  autre  mot;  v.  dcv8pst<£>weiv. 

KaxoxapSiÇsiv.  —  ’EXu7:si  ,  ETTtxpatvE  ,  IxaxoxapStÇEV.  Cf.  xaxoxapSo;  ,  M. 

144,  5. 

KaxoXoyav.  —  ’AyXcoffffs'c ,  SuacpyjpEÏ  (Hés.  ),  xaxocpyjpiÇEi  ,  xaxoXoya.  Cf. 
xaxoXoyâxE,  M.  279,  24.  Ce  mot,  comme  le  précéd.,  est  également  usité 
en  grec  commun  ;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  composés  de  xaxo;  et 
de  xaXo'ç  qui  se  rencontrent  dans  les  Glossce  græcobarbaræ. 

Kaxo7:a97]yta,  àoÔEVEta,  àppwcma.  Le  premier  mot  a  l’orthographe  chy¬ 
priote  du  moyen  âge,  yi  =  ai,  p.  4L 

KaXuÇa.  —  vAyyou ;  (lis,  ay^ouaa),  ^  xaXulj  (Hés.),  ï)  xaXuÇa.  Français 
calice  ;  cf.  B.  531,  22.  Le  mot  est  aujourd’hui  inusité. 

KapojWEiv.  —  ’ExeXvov  07:00  àpoxpid^sTai,  rj  xapo’vvsTat.  V.  àvSpsioivveiv. 

Kavt<7XEo*'.v  —  ’Atzo  tou;  Ô7TOiou;  pySÉva;  eScoxe  SÉxaxov,  67:00  SÈv  xavto- 
xeuouv.  Le  substantif xavi'oxiv  est  fréquent  dans  les  Chroniques;  Sakell., 
xavtuxsëxw,  xavtaxiv. 

KapSiorpo;.  —  V.  S’up.OTtapy); ;  pour  la  forme,  V.  yuvatxuiipo;. 

KapsXXàpEiv.  —  ’Aywyeu;,  ô  Scwxojv,  ô  èvaycov  t^v  3ixy)v,  07:00  xapsXXàpEi, 
07:00  eyxaXéï.  Cf.  xspÉXXa ,  A.  357,  28  et  p.  21. 

KappÉTTa.  —  ’A^piç,  ljuXov  tou  àppaTioo  (Hés.,  àÇviptç),  rj  Trjç  xappsrraç, 
rj  tou  àp aijtou.  —  vAOpa;,  appa  (Hés.,  ...a9pa),  apaïja ,  apa^tv  ,  xappsxxa. 
Ce  dernier  mot  est  chypriote,  d’origine  italienne,  p.  22. 

KaxayvcovEiv.  —  KaTayivioaxsi,  v^youv  xaxayvojVEt,  uêptÇst,  xal  ysXa.  Terme 
chypriote  ;  Sakell.,  xaTayvcovw  et  xaTayvojva). 

Kaü/a  ,  xauxa.  —  vÀëpa  ,  SouXv) ,  7:aXXax7] ,  xaüxa.  Le  dernier  mot  est 
peut-être  propre  au  dialecte;  M.  129,  26.  Cf.  Hés.,  àëpa  et  la  note. 

Ka/iavi'^Etv.  —  <I>puyopEvov ,  xaytavcopEvov.  Terme  chypriote  ;  Sakell.  , 
xaaiavi'Çto  ;  v.  p.  41. 
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Keptà.  —  Ta  xaipta  xcov  p.£Xt<7<Joj>v ,  xà  XEptà  tmv  p.sXijrt(3v.  Orthographe 
chypriote,  p.  41;  le  mot  vient  de  (/.eXiWv,  et  non  de  piXtaaa. 

Ktëouptov,  xtëoupytov.  —  Mv7](/.a,  vj  xàcpov,  rj  xtêouptv.  —  c,Ayta,  XEf aevt) 
(Hés.,  ayea),  xtëoupyta  ,  pv-^paxa .  —  'Ayeecxai ,  XEp£vÉ£<7<jt  (Hés.  ,  àyssaat  • 
xep.£V£<7i ) ,  eïç  xà  xtëoupyta.  Pour  l’orthographe ,  yt  =  i  consonne  devant 
une  voyelle,  après  p,  v.  p.  47;  cf.  xtëoûptv,  M.  20,  19. 

rWxÉpva.  —  ’Apàpa,  ^  ev  xoXç  x7y7ioiç  uSpoppov]  (Hés.,  àpàpT)),  ^  y7]<7xspva, 
v)  SE^aptEvri.  —  d>p£axa,  Xàxxoç,  y7)ffx£pv£ç.  AEÎjapsvTj  est  le  mot  ancien,  con¬ 
servé  dans  le  dialecte  actuel  ,  en  grec  commun  axs'pva,  p.  17  ;  Xàxxoç , 
également  grec  ancien  ,  existe  dans  la  langue  vulgaire  avec  le  sens  de 
fosse  ;  en  chypriote  ,  il  signifie  puits  ;  cf.  Sakell.  ;  dans  les  Chroniques  , 
yixxÉpva,  B.  441,  8;  Xàxxoç,  M.  24,  11. 

KXàvstv.  —  KXawoxo7r£t,  y)  xXàwEt ,  pwrxEi,  rj  piêyst.  Dans  les  deux  pre¬ 
miers  mots,  le  v  est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  Y.  ptêyEiv. 

Kvt06eç.  —  Kvi'Sai,  xvi00£ç ,  axvi'OOsç.  Les  deux  derniers  mots  sont  chy¬ 
priotes;  le  Sr  est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  Le  radical  est  évidem¬ 
ment  le  même  que  celui  de  xvàto;  mais  j’hésite  à  tirer  xv(O0a  de  xvi'St),  le 
changement  de  8  en  5  étant  fort  rare  :  Foy,  Lautsystem ,  p.  30,  n’en  cite 
qu’un  exemple,  ouv£t0yat  =  «tuveiStiocç  ,  pris  dans  l’ouvrage  de  Petalas, 
p.  48.  Peut-être  faut-il  écrire  xvu00a,  cf.  Hés.,  xvu 0oç  •  àxav0a  ptxpà.  Le 
<j  est  prosthétique  dans  le  dernier  mot,  cf.  Hés.,  uxdvuCa  •  à]  xovuÇa. 

KdëyEtv.  —  Sixovvovxaç  (lis.  <77])  xo  popaviacv  xrjç  7udpxaç,  r\  xoêyovxàç  xo. 
La  forme  xoëyw,  aujourd’hui  xo'ëx w  en  chypriote,  doit  être  considérée 
comme  dialectale  ;  cf.  p.  47  ;  le  grec  commun  emploie  plutôt  xo'cpxw. 
Pour  les  premiers  mots,  v.  àv8pstd>w£tv  et  ptopaviatov. 

KoyxXoç.  —  A  ce  mot  se  trouve  répétée  la  glose  citée  s.  v.  àÇàpt,  éga¬ 
lement  corrompue  et  n’offrant  pas  de  sens  ;  à  la  fin  est  ajouté ,  après 
Capta,  v]  oÇouç,  ^  xoyxXouç.  vQÇoç  est  grec  ancien  ;  on  dit  actuellement,  dans 
la  langue  vulgaire,  po'Coç;  xoyxXoç  est  le  terme  chypriote;  Sakell., 
xo'yyXoç. 

Kovxapo-xouXXov.  —  ’Axdvxtov ,  Sopàxtov ,  ptxpà  Xdyyp)  (Hés.),  xovxapo- 
tcouXXov ,  ptxpov  xovxàptv.  V.  àpàijt. 

Kovxtvitjxsiv.  — SiuvxopEusiv,  va  auvxopEUEt ,  xal  va  xovxcvurxEt  (lis.  xu). 
Verbe  en  vi'axw,  p.  94,  correspondant  au  grec  commun  xovxuvw,  auj.  inu¬ 
sité;  on  dit  xovxaiVo.  V.  Ducange,  S.  v.  xovSuvecv  :  «  KoXoëioasiv,  và  xovSu- 
vst,  và  xovxuvst.  Gloss,  grcecob.  » 

Kd£a.  —  Eîç  xtjv  ^oav  ,  eiç  xov  yXouxov ,  eiç  xtjv  Ccovtjv  o  xdljav.  Latin 
coxa.  Mot  peu  usité  en  dehors  de  Chypre;  on  l’emploie  à  Santorin,  v. 
Petalas. 

KoTOxSt'cnpoç.  —  ’AysXatav,  àcpsxov,  VEpop e'vt-jV  (Hés.,  àyEXai'vjv),  xo7raStat- 
pv]v ,  [EoaxTixtx^v.  V.  yuvatxtcrtpoç. 

KouEXtacpa.  —  ’Avo7]xo3ç ,  ptoptxà,  raXXtxà,  xo7rsXi<7tpa ,  )poptç  YVÛfftv.  Cf. 
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Hés.,  àvorjxoç  •  (xtopoç.  Meursius  donne  la  forme  meilleure  xo-rcEXXi'aip.oç  ; 
V.  yuvaixt atpioç;  pour  TCXXixd,  V.  tcXXoç. 

Kopnuov.  —  Kepajjuxoc  àyyEta,  v\ youv  a-xapud ,  xopCria  ,  Xayma  (lis.  Y)), 
7rt0apta.  Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  xopumx ,  Loukas, 
xoptrox. 

Koupouva.  —  ’ÀvàS'/ipwc,  <7X£(ji.(/.a  (Hés.),  xoupouvva,  Ÿfyouv  puxpa.  Ducange 
ajoute  :  «  Ita  v  semper  geminant  hæ  Glossæ.  »  Le  redoublement  du  v,  et 
en  général  d’une  consonne  quelconque,  entre  deux  voyelles,  est,  en  ef¬ 
fet,  un  des  traits  distinctifs  du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

KopTcouv,  xopTcwvEiv.  Meursius  :  xop7:wvv£tv.  Y.  àvSpeicovvetv .  Il  n’est  pas 
douteux  que  le  double  v  ne  doive  être  rétabli  dans  tous  les  verbes  en 
o vio  ,  lorsqu’ils  sont  cités  d’après  les  Gloss,  græcob. 

KouSÉXXa.  —  ’ApiXyEt,  È7U(77taxat  xo  yaXa  (Hés.),  crupEt  xo  yaXav  £$a)  àiio 
t o  [îuÇlv  xou  acpaxxoü,  v;youv  xxjç  atyoç  Yj  aîyaç  ,  y\  Trpoëdxou,  rjyouv  xouSÉXXaç. 
AJya,  terme  chypriote,  p.  17  ;  de  même  xouSs'XXa  appartient  exclusive¬ 
ment  à  notre  dialecte;  Sakell.,  xou(S)ÉXXa  ;  V.  aussi  la  BaëuXoma  de 
Vyzandios,  2e  édit.,  p.  54. 

KouÇouiteç.  —  Toùç  xopixouç,  v)  xXdSouç,  Yj  ÈXaxsç,  Yj  xouÇoutoç,  y)  ljuXa  xiov 
à(X7t£Xi(3v.  Sakell.,  xouÇouXa  et  xouÇou-rca,  terme  chypriote. 

KoUXXOUXOTOuXXov.  -  XotpiSlOV,  y0Up0UV07I0l)XX0V  ,  Yj  xouxxouxo7rouXXov.  Y. 

afxa!;i.  J’ignore  si  le  primitif  du  dernier  mot  est  encore  en  usage;  il 
manque  dans  Sakellarios  et  dans  les  autres  lexiques ,  mais  il  est  certai¬ 
nement  chypriote;  on  le  trouve  dans  la  Chronique  de  Boustron  :  xou- 
xouxiv,  B.  514,  16. 

KouXia^Eiv.  —  ’AÔEXéaÇEtv,  SivjQe'tv  (Hés.),  va  StY)Ô£"i,  acpuXt'ÇEiv ,  va  xouXia- 
Çei.  Terme  propre  à  notre  dialecte;  v.  Sakell. 

Kouvta.  —  ’AcjiVY] ,  tcXexuç,  ucpuptv,  xouvia ,  xoxnxov  atàep ov.  — Afaxopioç 
toXexuç  ,  Sixûtcoç  xouvia.  Le  dernier  mot  est  chypriote,  Sakell.;  français 
cognée. 

'  Kouvxoupa.  —  Aipaç,  àypi'a;  jSoxavaç  (Hés.),  àypioyopxa,  ^  XEyoptivY]  Gr\g.z- 
pov  xouvxoupa.  Ce  mot  est  vraisemblablement  le  terme  chypriote;  ivraie  se 
traduit  en  grec  vulgaire  par  alpa  ou  fjpa,  et  xouvxoupa  n’a  pas  d’autre  sens 
que  pantoufle. 

KoupytaÇsiv.  —  ’A-Trocppovxi'Çio ,  Se  ( sic )  e)(ü)  Ivvoiav,  Sev  oxYipuaÇo) ,  Ssv 

xoupytaCw.  Cf.  M.  151,  17,  et  pour  l’orthographe,  v.  p.  47. 

KouxaXEUEiv.  —  ’AvaSoiSuxaÇsiv ,  àvaxapaaasiv  (Hés. ,  avaSoiSuxi'^Eiv),  va 
xouxaXsuEt,  va  àvaxaxo'vvsi.  V.  dvSpEUovvstv  pour  le  dernier  mot;  xouxaXsuEiv 
est  peut-être  un  mot  propre  au  dialecte  ;  en  grec  commun ,  xouxaXi'Çeiv 
veut  dire  carder. 

KpEëaxt.  —  IIxco^ov  xXcvfôiov,  Yjyouv  xpEëaxo'TOuXXov.  V.  aiadJjt. 

Kpa^io'v.  —  Oivou  avOo; ,  aôôoç  xoïï  xpaeri'ou  rj  xpa^ioïï.  V.  a99oç  ;  pour 
xpaycou  =  xpaai'ou,  V.  p.  41. 
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KpcOapi.  —  N  à  cptxyv]  7roXX7]v  xpiôVjv,  ^  xptOôaptv.  Dans  le  dernier  mot  le 
0  est  redoublé  dialectalement,  p.  49;  v.  la  même  forme  s.  v.  Çv]p.dvvEiv. 

KpcviaxEiv.  —  ’Exeivouç  ottou  Sev  xptVi'ffxouvxac ,  yj  ottou  8ev  Eivat  Sixacot^. 
Verbe  chypriote  en  vfirxw,  gr.  xpi'vw;  fréquent  dans  les  Assises;  v.  p.  94. 

KupaxoTrouXXov.  —  Kup.ocxiov  xo  ev  toTç  ystcocç  ,  vjyouv  xat  xup-aTOTrouXXov 
ottou  yn/Exai  eiç  xoùç  ysiaouç.  V.  apoci;c. 

Kwp.oSpop.oi.  —  ’Axpocpuaca,  toc  axpa  xwv  a<rxwv  ,  Èv  olç  ot  j^aXxetç  xo  Trîîp 
Excpufjwarv  (Hés.),  ai  axpai,  yjyouv  -fl  axpeç  xwv  àaxwv  rj  àaxccov,  p£0’  cdç  (lis. 
p.È  xa^ç)  ÔTOtacç  cpuaouaiv  ot  xop.o8pdp.ot  (lis.  xw)  x'/jv  cpwxtav.  Le  mot  en 
question,  autrefois  commun  à  toute  la  langue  vulgaire,  semble  aujourd’hui 
propre  à  notre  dialecte;  Sakell. 

A 

AocpvEiv.  —  Nà  cupvy),  va  Xàpvr],  v^youv  va  ÈXauvfl  xo  apàcijiv.  —  Aocpvec , 

rjyouv  SXauvst.  Mot  chypriote,  connu  aussi  dans  les  îles;  son  sens  est  res¬ 
treint  en  grec  commun  à  ramer;  dans  notre  dialecte ,  il  signifie  simple¬ 
ment  aller ,  p.  17. 

AocpVYipOV.  -  'H  TTpwTT]  X0TT7]Xa<3Ta  (lis.  w),  TO  TTpwTOV  Xap.V7]pOV  TWV  xou- 

tciwv.  Lis.  Xap.v7ip.av,  et  v.  le  précéd. 

Aap.7Toc^ecv.  —  Macvo'p.svoç,  e£w  àîco  xov  vouv  tou  àcpoppccpsvoç ,  XapTraa- 

pclvo;.  Terme  chypriote,  Sakell.,  XapTidÇw  ;  cf.  Xap.Tra^iov,  M.  39,  12. 

Aapnrpov.  —  Tottoç  Ôttou  aTTTOUdi  Xapirpo'v,  tJtoi  irùp.  —  Kat  m>£  Xapupà 

7roXXa.  Ce  mot  est  exclusivement  chypriote,  p.  17  ;  Sakell.;  B.  441,  9. 

AaijiÉç.  —  ’AvopaXov  (lis.  co),  xpa^etav  (Hés.),  xïjv  yriv  ottou  8ev  evc  tari, 
TOXpoÙ  p.£pXCXOV  (|/7)X7j  Xal  pEpTCXOV  ^ap.7)X71,  7]yOUV  X0Up.7T£Ç  xai  Xa^C£Ç.  Les  deux 

derniers  mots  appartiennent  au  dialecte;  Sakell.,  Xa!-(a,  xoup.7ra.  Cf.  le 
nom  de  village  Bpwp.oXa|toc . 

Aotxeç.  —  Ai  j^oTpoi,  <*l  cxpocpEç ,  ai  Xoxxeç.  Le  dernier  terme  est  chy¬ 
priote. 

Aouvsiv.  —  Noc  xaOatpEi ,  va  xaOapt^Ei ,  va  Xouvsi  ,  va  Xouei  ,  va  ttXuvi'<txs^. 
V.  ttXuviijxeiv ;  Xouvw  est  du  grec  commun,  la  forme  chypriote  est  Xouww , 
Sakell. 

AwXoç.  —  ’Aaaicppw v,  XwXo;,  tteXXoç,  pwpoç.  V.  tteXXoç. 

M 

MayouXouxaç  ,  p.ayouXouxtov.  —  IïpoffxscpaXov ,  îj  Trpo<yx£çaXaStv ,  vj  payou- 
Xouxcv.  Ce  dernier  mot  est  chypriote;  Sakell.  ,  paouXoïïxiv ,  par  chute  du 
y,  p.  54. 

Mayupicraa.  —  Tàç  payuptccraç,  îi  xaxxaëia,  7]youv  xà;  ^uxpaç.  Lis.  payei- 
ptaaa;  le  motacesens  particulier  dans  notre  dialecte;  Sakell.  pas  (i')p  coma. 
Rapprochement  curieux  :  le  mot  cuisinière,  dans  la  langue  française, 
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signifie  à  la  fois  celle  qui  fait  la  cuisine  et  un  instrument  de  cuisine 
spécial. 

MaÇdvvsiv.  —  ’Ayupe'î,  âôpoudp.axe't  (lis.  àyupsi  •  àGpoiapiaxi ,  Hés.),  aw- 
peuet,  [xa^owet.  V.  dtvSpeiooweiv.  L’auteur  a  pris  les  mots  d’Hésychius  pour 
des  verbes. 

MaXaxxiavtaxetv.  —  MaXd<T<rou<j[ ,  puxXaxxcaviffxouat.  Verbe  en  vi'axio , 
p.  94;  la  forme  gr.  vulgaire  correspondante  n’existe  pas,  l’adjectif  {xot- 
Xaxxoç  n’étant  pas  usité  ;  on  dit  ptaXaxoç  et  pwcXaxaivco,  piaXaxuvio  OU  p.aXa- 
xov a).  Sakell.,  piaXa)(xdç. 

Ma[i.p.oïï.  —  Mata  (lis.  ptata),  ptap.[y.Y),  r,  pta^ptoü.  Ce  mot  semble  inusité 
dans  le  grec  commun;  cf.  piapi.p.oïïSsç,  M.  128,  12. 

Mapavtcrxetv.  — Mapatvet ,  crv^Tcet ,  cpÔEtpet,  ptapavtaxet ,  <Ta7rtvuixet ,  yaXa. 

Verbes  en  vi'axw,  gr.  ptapatvco,  gr.  mod.  cramy/to  ;  le  verbe  chypriote  cor¬ 
respondant  à  ce  dernier  est  formé  irrégulièrement,  p.  94. 

MaxÇcxopuSov.  —  xptvov  ,  rj  avôo;  ,  p.axÇcxopuSov ,  pnrjxÇixdpuSov.  Glose 
incomplète,  dont  le  sens  ne  se  discerne  pas;  le  mot  est  un  diminutif 
signifiant  petit-,  Sakell.,  puxtnxoupoïïStv. 

Ma^atp07:ouXXov.  —  StcptStov  puxpov,  r\  ÊjoupacpoTcouXXov,  îj  pta^atpoTiouXXov. 
V.  apta^t. 

MïyaXtTEpo;.  —  'ASpoispov,  pteXÇov  (Hés.),  ptEyaXXtTspov .  Dans  le  dernier 
mot  le  X  est  redoublé  dialectalement  ;  Meursius  donne  plus  correctement 
pteyaXXtxTEpov ,  qui  est  la  forme  actuelle;  Sakell.,  ptEaXXEixxEpoç ,  s.  v. 
ptEaXoç. 

M£yaXt8/t<TX£iv.  —  'A8pE~v,  au^Effôat  cpuxov  (Hés.),  va  àvaytovvsxat  cpuxov,  îj 

và  [AEyaXtmcrxEt.  Verbes  chypriotes  en  dvvw,  p.  49,  et  en  vutxm,  p.  94; 
gr.  pLEyaXuvw;  cf.  M.  170,  19. 

MEtpa^ia.  —  ’A7rovopi  ,  a7:dp.otpa  ,  a7ropt.spt<7pt.d;  (Hés.),  ptEtpa^ta.  Lis. 
ptotpa^ta,  forme  chypriote  pour  ptotpaai'a,  p.  41. 

Meviuxeiv.  —  ’AysXataç,  àypauXaç  (Hés. ,  lis.  àypauXouç),  ÈxEtvatç  O7tou  pts- 
vtaxouv  eIç  xoùç  xapt7:ouç.  Verbe  chypriote,  gr.  ptÉvw;  cf.  pieiviaxw,  A.  161, 
17,  et  v.  p.  94. 

Mepyla.  —  ’ExropEuOï)  eiç  xà  aXXa  pt£pï),  lirtyEV  (lis.  È7rvjy£v)  et?  xaïç  aX- 

Xatç  ptEpyt'atç.  Orthographe  du  moyen  âge,  yi  après  p  =  i  consonne,  au¬ 
jourd’hui  x,  p.  47  ;  B.  523,  18. 

ME^taxoç,  ptsao;.  Forme  chypriote  =  p.E<naxoç,  p.  41. 

My;x7]. —  ’Axptopsta  evi  ^  XEcpaXrj,  îj  't\  ptouxxv],  î]  ^  pt-Vjxy]  (lis.  ptuxr)).  V.  le 

suiv. 

Mouxxr).  —  ’£$oya~ç,  îj  xopucpaïç,  rj  ptouxxatç,  v}  XEcpaXaïç.  Suit  la  glose 
précédente,  puis  Èijo^a'ïç,  u^vjXaïç,  pcouxxaiç  xwv  dpEwv ,  Redoublement  dia¬ 
lectal  du  x  dans  pcouxxr],  cf.  M.  52,  11,  et  p.  49  ;  Hés.,  àxpwpsîaiç. 

Mouxxwxoç. —  Sxeôôoxov,  ptouxxwxov,  ri  XEvxpwxov.  V.  le  précéd.  et  ctxeG- 
Gtoxoç. 
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MtxpouXXcxoç.  —  Mtxpov,  y  puxpouT^ixov ,  ri  jxtxpou XXtxov.  Lis.  le  dernier 
mot  proparoxyton.  Ces  diminutifs  en  ouX(X)cxoç  semblent  propres  à  notre 
dialecte,  p.  74. 

Miuaeuetv.  —  vEpy£xat ,  Traylwsi ,  puaeusi  ,  à7toSr)[xe't.  Le  v  est  redoublé 
dialectalement  dans  7iay£wst ,  gr.  commun  -tctiy atvsi  et  rtayaivEi ,  p.  49. 
Cf.  va  pudEUffouv,  M.  298,  8. 

Movaïïxa.  —  'AOpoojç ,  s^aicpvou,  [xovaïïxa ,  p.ovaux(ç.  Cette  glose,  prove¬ 
nant  d’Hés.,  aGpdüjç,  se  trouve  répétée  dans  Ducange,  s.  v.  àjjacpvou,  avec 
quelques  différences  :  'Aôpowç,  sÇatcpvvjç ,  à£acpvou,  p.ovaïïxa.  Cf.  à£a<pvou, 
M.  103,  25.  Movaïïxa  est  peut-être  un  terme  chypriote,  M.  104,  14  ;  B. 
430,  6. 

MouyxapiCeiv.  —  Muxaxai,  cpcova^Ei  ,  p,ouyxap^£t.  Sakell.  ,  (j.ouYYaptÇ(o  » 
le  grec  vulgaire  emploie  p.ouYxptÇco  ou  p.ouYYa^w- 

Moïïyia.  —  ’AvStxx7)ç,  xo  àvapt7:xop.£Vov  xrjç  [auaypaç  SjuXov  (Hés.),  xo  ljuXov 
xoïï  TraytStou  otou  mavvouv  xoù;  p.ïïaç  ,  ri  (xouyiaç.  Ce  dernier  mot  est  dû  à 
une  erreur  du  scribe,  à  moins  qu’il  n’ait  existé  avec  le  sens  de  rat  ;  ac¬ 
tuellement  il  signifie  exclusivement  mouche,  Iliawouv,  forme  chypriote, 
p.  49. 

MïïXXa.  —  2xsaxt ,  xw  tox^ei,  eiç  xo  izayo ç,  ri  pjXXav,  rj  ^yyr]v.  Lis.  Sjuy- 
ytv,  qui  est  le  terme  commun  ;  le  terme  chypriote  est  piXXa,  Sakell. 

N 

NtêyEtv.  —  ’A7tovi7rx£i ,  xaOapiÇst ,  vfêy£t.  Le  gr.  commun  dit  plutôt 
vttpxo).  Sakell.,  vtéxw  ;  cf.  p.  47. 

Ntdxta.  —  Eîç  xo  Txïïp,  etç  xo  Xapupov,  ri  eÎç  xV  axtav,  y  vtaxtav,  rj  iaxiav. 
Sakell.,  vrioxia,  mot  chypriote;  prosthèse  du  v,  p.  56.  V.  Xapmpdv. 

Noaxoç.  —  vAêXr)xa,  xatva,  voaxa,  xaivoïïpyia.  Cf.  Hés.,  àêXrjxa  •  xacvo’v. 
Lis.  vcoaxo'ç  et  v.  le  suiv. 

Noaxa.  —  *AëX7]ç,  VEOupy^ç  (Hés.  àëX^ç),  voaxà  tpxtaffpivY).  Lis.  vaxrxa  ; 
ce  mot  est  propre  au  dialecte  ;  Sakell.,  vewsxo'ç  ;  le  gr.  commun  ne  con¬ 
naît  que  la  forme  adverbiale  vew<m. 

Noupa.  —  Kouvxoïïpa,  Siàxi  ïyii  acjxriv  oùpàv,  rjyouv  xovxrjv  voupàv.  Le  mot 
est  également  gr.  commun  et  chypriote;  je  le  cite  comme  exemple  du  v 
prosthétique  dans  ces  gloses;  p.  56. 


Sa0d;,  $a00o;,  £a00op.aXXoïïv  (lis.  süv).  V.  a00oç. 

3avt<rx£tv,  ^aivEtv.  V.  les  verbes  en  vfcxw,  p.  94. 

EEpiÇoWv.  —  Kaxaty^Et,  Sia<77ta,  avaria,  ^r)p^covv£t.  V.  àvâpEtcdvvEiv. 
SEpavi'ffXEtv.  —  ’AÇeipec ,  ^ripatVEt  (Hés.)  ,  Sjspavi'axEt.  —  vA£oj,  ^ripafvw 
(Hés.),  ^paviffxw  (mieux  £ep.).  Verbe  chypriote  en  vfexw,  p.  94. 
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Sspa /.ta.  —  vAÇy),  ^pacia  (Hés.),  ijspa^ta,  xovi'opToç.  Ce  dernier  mot  se 
trouve  également  dans  la  glose  d’Hés.  ;  ^pa^ta,  forme  dialectale,  p.  41. 

Eeîpopxcovstv.  —  Koucpt'^Eiv,  va  àXacppuvt'<7XEt ,  va  £r]<popxu>vv£xat.  Deux  for¬ 
mes  de  verbes  exclusivement  chypriotes,  en  oww,  p.  49,  et  en  vtaxw, 
p.  94.  V.  àXacppo. 

Hy)Suvap.a)W£tv.  —  ’AduvaxEÏ  ,  ^Suvap.ojvvEt ,  àptoaxa  (lis.  àppcoaxa).  Du- 
cange  ajoute  :  «  Ubi  observandum  has  Glossas  \r\  pro  \t  fere  semper 
usurpare,  ut  in  bac  voce  !jr]8uvap.covvEtv  pro  IjEduvapuovEiv,  £v]xoxxcvtaÇ£iv  pro 
^£xoxxtvta^£tv ,  et  sic  de  cæteris.  »  C’est  en  effet  l’usage  chypriote;  mais 
cette  prononciation  est  également  connue  dans  l’Archipel. 

EyjÇouptdvvEtv.  —  ’A-xopuTrouxat,  xaOatpsxat,  IjrjÇouptovvExai.  V.  àvdpstwvvEiv  ; 
pour  le  sens,  v.  Çoïïpa. 

3-/]XEtêyEtv.  —  XaXwvxa  ,  àcpavi'Çovxa ,  ÈljaXEtcpovxa ,  IjiqXEtêyovxa.  Le  der¬ 
nier  mot  est  chypriote,  Sakell.  (È-j^XEi'éxw  ;  cf.  vi  ^XEtcpôouv,  M.  9,  23. 

Suvxoç.  —  Euvxa,  riyouv  xEvxpooxa,  î]  cxsGôoxa.  V.  axsQôü yxoç. 

O 

’OXXtyoç,  éXXtyaivvEtv.  Mieux  ôXXiyawEtv;  ce  sont  des  formes  dialectales, 
p.  49  ;  le  dialecte  actuel,  suivant  ses  règles,  p.  94,  dit  Xtaviaxsiv. 

’OuVa.  -  IIvEUffXlXOV,  Ô7TOÜ  TIVEt,  xai  à.Va'XVE'î,  ÔHOU  TCpVEt  Y!  SiSei  oirvav. 

—  ’Ava7mnq ,  ouvoc.  Mot  chypriote,  M.  158,  13;  Sakell.,  o-m/a oeç. 

’Oaxta.  —  H  axtà  7t ou  Skv  cpatvExat ,  îj  -}\  oaxca.  Terme  du  grec  com¬ 
mun,  cependant  plus  usité  à  Chypre  ;  Loukas,  doxta  ;  Sakell.,  ooxtov,  et 
fém.  plur.  dcrxiaC;  cf.  xrjv  ocrxiav,  M.  336,  9.  V.  pour  la  prosthèse  de  l’o 
p.  56.  Gr.  commun  urxcoç. 

OuÇapEtv.  —  Ta  bizoï a  <7UVY]9i'Çou<7tv  eiç  xà  xaxspya  ,  îj  oùÇapouatv  eiç  xi 
7rXoïa  Ô7roïï  e^ouv  xouTcta.  —  Kal  xyjv  p. tav  octco  xouxatç  ÈcruviqOi^Ev  ô  nEptxXrjç, 

viyouv  ou^ap^Ev.  Ital.  usare  ;  cf.  youÇtaÇw,  M.  156,  16. 

WapOTiouXXov.  —  Tyôusç  TcoXXot  uuxpot,  ^apdxouXXa  7roXXa.  V.  àptaljt. 

n 

IlaôaiVEtv.  —  ’ExeIvoç  ônou  etoxOe  7roXXa  ,  ri  iravOavEt ,  ri  7ta69atv£t.  Lis. 
probablement  -xaGGawEt,  plus  conforme  aux  règles  du  dialecte;  v.  p.  95, 
note,  et  a99oç.  Si  l’on  admet  •xaOôaivw ,  on  a  un  redoublement  du  6,  et 
non  l’assimilation  du  v. 

IlaidsvEç.  —  'Aêpat,  vsat,  douXat,  7 tÉdsvsç ,  axXa^eç.  Cl.  Hés.,  aêpat,  et 
suppr.  la  virgule  après  le  second  mot.  V.  Diminutifs ,  p.  74,  et  cf.  toxi- 
deva,  M.  329,  23. 

IlaXio'vvEiv.  —  üaXaiEt,  toXeT,  y)  TtaXtdvvst.  V.  àvdpEttovvEiv  et  le  SUÎV. 

IlxXioxadsç.  —  Ot  7raXataxa(  ,  ot  •xaXtoxadEç.  Plur.  régulier,  dans  toute 
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la  langue,  des  mots  oxytons,  p.  70.  La  forme  vient  d’une  confusion 
d’orthographe  :  le  verbe  ancien  toxXocùo  a  donné  7taXoci€u> ,  puis  «aXeuw , 
d’où  mxXeuTifc,  et  en  chypriote  avec  10  pour  eu,  p.  33,  7iaXiox7fc.  naXioww 
est  dû  également  à  une  confusion  entre  les  deux  verbes  anciens  7raXatco 
et  TOxXoaoo).  Cf.  Sakell . ,  TraX7]topa  =  TraXeup.a  et  7raXy)a)Wco. 

HxvvaSoc.  —  ’AvayEaxpiç ,  pa£a  ,  ar)p.Y)Si'a,  ypoïïxa ,  7ravvaoa.  Glose  d’Hés. 
corrompue  ;  ypoîixa,  terme  chypriote  ;  Loukas  et  Sakell.,  ypouxa. 

IlavTe^etv.  —  ’AvocTcàvxrjxov ,  S  pL^Sevl  àîcavxa,  exeÏvo  o7tou  Sèv  à7ravxa  xa- 
vevoü,  (AviSè  Travre^et  xaveva.  Cf.  £7ravT£)(av,  M.  197,  27  ;  ce  verbe  est  éga¬ 
lement  gr.  commun. 

üapaSetfftov.  —  KyjTcot ,  irapaSetata ,  7tapaSe{^ta  ,  ireptêoXta.  L’avant-der- 
nier  mot  est  la  forme  chypriote  répondant  à  la  prononciation,  p.  41. 

IIocpxaxEuaÇEiv.  —  HapxotxEuàÇExai ,  XoytàÇsi  ,  èvvotàÇrrou.  Le  sens  de  ces 
mots  ne  s’accorde  pas  exactement  ;  il  manque  le  commencement  de  la 
glose.  Cf.  £7tapX0CT£ëa<TEV,  M.  84,  12. 

üapxaxooxEpoç.  —  ’Eirl  piv  u7:vou  xo  IXa^tcrxov,  eîç  xov  utcvov  xo  napxaxoo- 
T£pov.  Cf.  7rap^axa)T£po;.  M.  150,  20. 

IlEÔavtffXEtv.  —  ’Aôavaxot ,  oirou  Sev  yEuovxat  xov  3avocxov,  ouou  Sev  tteôoc— 

viffxouatv.  Verbes  en  vtaxw ,  p.  49  ;  gr.  àTroOvrjoxü) ,  rad.  3av.  Cf.  B.  415 , 

12. 

ÏIeXexôcç ,  TtEXExavoç.  —  ’Ap^ixsxxwv ,  6  îcpwxoç ,  Y)  ïj  àp^  xoù;  xÉxxovaç, 
yjyouv  xoùç  -jrEXExavou; .  Sakell.,  TOXExavoç  ;  le  mot  appartient  au  dialecte  et 
à  la  langue  vulgaire  ;  M.  129,  1. 

IlEXXapa.  —  ’AësXxspia,  pwpia  ,  XoiXapa  ,  7tEXXapa.  Sakell.,  iratXXa  et 
TOXiXXapa  ;  V.  le  suiv. 

IIeXXoç.  —  ’AëÉXxEpoç ,  pwpoç  (Hés.) ,  XwXoç ,  tteXXo;.  Cf.  M.  361,  3. 
Sakell.,  7ratXXoç;  mot  beaucoup  plus  usité  à  Chypre  que  dans  le  reste  de 
la  Grèce,  où  l’on  emploie  généralement  xpsXXoç  ;  de  même  xpsXXaSa,  xpsX- 
Xouvto. 

IIeXXocvsiv,  TCEXXaviaxstv.  —  MwpiÇsi ,  àcpoppiÇsi ,  XojXavtaxEt ,  TiEXXavtaxEt. 
Les  deux  derniers  verbes  ont  la  forme  chypriote  en  vi'orxw,  p.  94.  Sakell., 
TraiXXavidxw  ;  v.  le  précéd. 

ÜEpvta.  —  vAxuXov,  ô  xrjç  Trpivou  xapTOç  (Hés.,  àxuXoç)  ,  ô  xapTtoç  xyjç 
•xptviaç,  %  TOpvtaç.  Mot  chypriote  ;  Sakell.,  TCpvta  ;  gr.  commun  Troupvapi. 

IlviSiàëXtov.  —  ’AyXEuxÉç ,  auXoç  (Hés. ,  àyXEuxsp) ,  7tY)SiaêX[v.  Mot  chy¬ 
priote  ;  Sakell.,  it7)§iaïïXtv;  gr.  commun  cpXoyE'pa.  Cf.  Koraïs,  vAx.,  IV, 
p.  209  ,  s.  V.  xaXapo7tXaytauXov. 

IIv)pouVY].  —  ’Asxaç,  7ropTtaç,  TTEpovaç  (Hés.),  7rr,pouvta ,  7rpo'xÇeç.  Ce  der¬ 
nier  mot  est  le  terme  chypriote ,  qui  a  pris ,  comme  le  gr.  vulgaire  tzyi- 
pouvc,  le  sens  de  fourchette ;  v.  p.  20. 

ILxpavtoxEtv.  —  "Otcou  7itxûavtaxoucrtv,  vjyouv  7tixpodvovxat.  Verbe  en  vtaxw, 

p.  94. 
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Iïi'wetv.  —  V.  yeuyeiv.  La  consonne  est  redoublée  dialectalement ,  p.  49. 
ILvxowsiv.  —  nXeovaÇoiJLEv,  TroXXuvtcrxop.ev ,  7:cvtovvo[xev.  Deux  verbes  de 
notre  dialecte,  en  vlaxw,  p.  94,  et  en  o'ww ,  p.  49;  cf.  ètt  tvxwcav,  M. 
283,  11. 

ÜXaxyoç.  —  Oapayye;  ,  î)  xotok  7rXaxEtç,  cpapayyia,  îj  -jrXaxyol  xo7toi.  Le  y 
représente  ici  Yi  consonne,  ce  qui  est  rare  après  la  dentale,  p.  46. 
IIXriôuvifTXEtv,  ttXviOuveiv.  Verbe  en  vtaxw,  p.  94. 

IIXt66aptov.  —  <J>payp.ol  nXaxE'tç  à-rco  7rXtv0ou,  cppayp.ol  •xXaxE'ï;  7rspi<TX£cpavü)- 

jxsvot ,  yjyouv  xpiyoptapiEvot  p.s  TtXtôOàpta.  Assimilation  du  v  dans  le  dernier 
mot,  p.  52  ;  v.  a00o;. 

nXoUXCVtffJCElV.  -  KaXoptÇtXEUEtÇ  ,  xal  TrXoUXl'ÇsiÇ  ,  ri  7tXoUXlVl<7XElÇ  (lis.  tu). 

Verbe  chypriote  en  vtaxw,  p.  94  ;  gr.  mod  ttXouxuvoj. 
nXuvttrxEtv,  7tXuveiv.  V.  le  précéd. 

IIoSripLa.  — -  ’ÀaxEpat,  uiroSyjpLaxa  àxxtxà,  iroS^p-axa,  ri  noSr]a(<x.  ri  noSrj^ià 

’Aôvjvûv.  Cf.  Hés.,  àaxÉpa  ;  noSriyjtx  est  la  forme  chypriote,  p.  41. 
noStvov.  —  Tcov  7iaTOuxCtwv,  ri  mS ivwv.  Mot  chypriote  ;  Sakell.,  7roS(v«. 
IIoXXuvi<rxeiv.  —  V.  7civxovv£iv  ;  gr.  ttoXXuvw. 

ÏIoXXuTioStv.  —  'O  ^aXaaatoç  uoXutouç  ,  xo  -jtoXXutoSiv  xrjç  ^aXaaaou.  V. 
le  suiv.  ;  pour  le  gén.  S-aXaaoou,  v.  p.  72. 

IIoXu^Eupoç.  —  rioXXu^Eupov,  7rapaéoXov.  La  forme  du  premier  mot  avec 
deux  X  est  dialectale,  p.  49;  cf.  Sakell.,  tioXXu;. 

IIoup.TcoupiÇEtv.  —  Aùxo;  auxov  auXE?,  rfyouv  xoüxoç  7rr]SiauXlÇsi  xov  laûxov 
xoi»,  ri  ScaXaXÉxai  ,  ri  Troupt/TroupiÇsxai,  ri  Trouptirta^Exat,  ri  xouSouvtÇExau  V.  txy)- 
StaëXiov ;  TOuixTOupiÇo)  est  un  terme  chypriote,  cf.  Sakell.;  pour  la  forme 
StaXaXÉxat,  V.  p.  92. 

IIpcmxEpa  ,  TrpoxixxEpa.  —  ’EyE'vsxo  TtpoxixxEpa  7iapà  vot  evi  ô  vop.oç,  rj  xcplv 
xoïï  voptou,  ri  Tcpt^ou  tou  vopiou.  Lis.  TrpwxtxxEpa  ,  forme  chypriote  avec  le  x 
redoublé,  p.  49. 

Ilxw^Eivi'ffXEtv.  —  INà  7txw'/£tviax£[  (lis.  )(u),  va  {xriSèv  e^y)  va  xpcoy/]. 

Verbe  en  vlaxco,  p.  94;  gr.  mod.  cpxor^uvco  ;  cf.  A.  376,  26. 

IIupovEtv.  —  'Tito  r;Xtov  SépeaQcti,  va  7rupovv£xac  eiç  xov  7]Xiov.  V.  àvëpEnov- 
velv,  ainsi  que  pour  le  premier  mot  de  la  glose  suivante. 

nucxaXtÇetv.  —  MaÇowEi,  auyxpoxEX,  7ru<7xaXt^Ei.  Le  dernier  mot  est  chy¬ 
priote  ;  Sakell. ,  7n<rxaXtÇü>. 


P 

PauyEtv.  —  ’Axsaxpta  ,  fj  yuvYj  ô'ttou  pa7ixEt,  ri  pauyEt.  Sakell.,  (iaëxo)  ;  le 
gr.  commun  emploie  plutôt  pacpxw.  Cf.  Hés.,  àxs'axpta. 

PiëyEiv.  —  KpaxEÏ  crn avw ,  xal  Slv  piTEXEt ,  ri  piëyEt  xaxco.  —  PiVra),  a7to- 
piTüxw  ,  aTropiéyco.  Sakell.,  (ilëxto  ;  gr.  commun  plutôt  pôpxio  OU  fjfyvto  ;  cf. 
^(ëyEi,  M.  279,  16. 
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Puptov.  —  Eïç  t^]v  Ô7totav  lëaXXouvxocv  xà  TtoSca  ,  r\  rcoSapta  xwv  j$ccpt(ov,  Sià 
và  jxvjSàv  TreptTraxoüv.  Mot  ancien  conservé  dans  le  dialecte  chypriote,  avec 
aphérèse  de  l’e,  p.  53  ;  Sakell.,  (I)picptv  ;  cf.  ^icptaxov,  M.  309,  27  ;  xou- 
ptcptou,  M.  154,  22.  La  langue  commune  dit  xaxcn'xc. 

Po9e)(tov.  —  ïlepl  opwv  y rjç,  eîç  toc  ôpoôsaca  ,  ri  poôe^ta  xrjç  yr)ç.  Aphérèse 
de  l’o,  p.  53  ;  orthographe  du  moyen  âge  /i  =  ai  devant  une  voyelle, 
p.  41. 

Poôe^taÇeiv.  —  'OpoÔECtaÇsc,  ri  poOeacocÇec ,  ri  poOs^taÇst.  V.  le  précéd. 

Poxxa.  —  V.  SouXdcTTJtiv. 

Ptopiaviacov.  —  Tov  [xo^Xov  àtpaipopivouç,  ri  acxovvovxaç  (lis.  O"/])  xo  pwpca- 
vtaiv  XY);  7rdpxaç.  Pour  le  verbe  en  ovvw,  V.  p.  49  ;  ^copcavi'acv ,  d’où  (kopia- 
vi'Cw,  est  un  mot  chypriote ,  Sakell.;  gr.  commun  oupxrjç. 

2 

Syacpcpscv,  TxccTrxetv.  Le  cp  est  redoublé  dialectalement,  p.  49  ;  v.  en  ou¬ 
tre  p.  35. 

2svxoïïxiv.  —  Aapvaxiv  £uXÉvov,  rfyouv  ^avxaxcv  ,  ri  cEvxouxtv.  Les  deux 
derniers  mots  sont  connus  dans  toute  la  langue  ;  au  moyen  âge,  cf.  <jev- 
toüxcv,  B.  485,  7;  yavxaxtv,  B.  493,  7  ;  ÊjuXsvoç ,  adj.  chypriote,  p.  53. 

]£c8EpÉvtoç.  —  0a>poc£  evc  ocpp-axov,  rjyouv  tpuxxcov,  ri  poïïj^ov  atSÉpsvov.  Lis  - 

acSepÉvov,  forme  chypriote,  p.  53;  M.  315,  24. 

2cSEp07rouXXov.  —  ’AxtSeç,  toc  crcSÉpia  xoïï  [3sXouç,  toc  atSEpdxrouXXa  xrjç  a a- 
yfxxocç.  V.  apcocljc  ;  cf.  Hés.,  àxi'Saç. 

HcxovvEtv.  —  V.  ^wpcocvccriov. 

’AvairixdvvEiv.  —  Kxti^EC,  avEystpEt,  àvacjcxo'vvsi.  Lis.  ar ),  comme  au  pré- 
céd.,  et  V.  àvSpstcovvEcv. 

Sxeôôcv,  xo  xÉvxpov  xoïï  cpaXXayyiou.  V.  les  suiv.  ;  le  X  est  redoublé  dia¬ 
lectalement  dans  le  dernier  mot,  p.  49  ;  cf.  Sakell.,  xtOôi'v  et  a tOôtv . 

Sxsôôoës’pycov.  —  BouxEvxpov,  pouxsvxpcv,  pouxsvxpoëEpyioc,  oxEÔÔoëE pyta. 

2xe60e'cv.  —  yÀxacva,  xÉvxpov  ev  or  àpoxptwvxEç  xevtouoc  (Hés.),  <7xe90cv  fxè 
xo  ÔTtocov  (TXEÔÔouutv  IxsTvoi  otou  àpoxpLaÇoucrcv  T&  PouSca.  Sakell.,  X100ÜJ  et 
(7i00w. 

SxeOôcoxo';.  —  Auvaxov  IjuXov,  îi  axEÔOooxdv.  Le  primitif  de  ce  mot  et  des 
précéd.  est  xevtoj,  le  x  étant  devenu  6  sous  l’influence  du  v,  et  cette  der¬ 
nière  consonne  s’étant  assimilée  selon  la  règle  chypriote,  p.  52;  le  cr  est 
prosthétique,  p.  56.  Koraïs,  yAx.,  IV,  p.  505  ,  rapproche  ces  mots  de 
arxaôt,  loriot  ou  chardonneret ,  qu'il  fait  venir  de  àxavQcov,  dim.  de  àxavôa. 

2ou6Xo7:ouXov.  —  ’AxpoTOjpouç,  xoùç  oSeXcoxouç  (glose  d’Hés.  incomplète), 
cyouëXd7:ouXa ,  aouyXoTtouXa .  2iou yXa  et  oouêXa  sont  connus  dans  toute  la 
langue.  Lis.  les  diminutifs  avec  XX,  selon  l’usage  constant  de  ces  gloses; 

V.  àpco^c. 
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2x£p£uy£iv.  —  ’AcpaipsUxai,  XapiëàvEt,  crxEpEUEi,  axEpEuyEi,  rapvEi,  Tuavvsi. 

Double  v  dialectal  dans  le  dernier  mot,  p.  49. 

]-TECpaVO)V£tV.  -  ’AëÉXXei,  dTECpEt  (Hés.),  ffXEtpaVCOVVEt.  V.  àvSpEtOJWEtV. 

2x tXêcovEtv.  —  2/nXëei,  Xap/rtsi,  xxXtéovvst  rj  axtXêdvvsc.  V.  àvSpEtam/Etv. 

SxtXXovEiv.  —  ’AyEaicppwv  ,  ô  liraiptriv  xàç  ôcppïïç  (Hés.,  àysaocppucov)  ,  otou 
^tXovvEi  (ÜS.  <jnr])  xà  cppuStà  xou,  r\  otou  xà  gtiXXovvei,  vj  otou  xà  (TtjtovvEt  (lis. 
cri).  V.  àvSpsiwwEtv.  Le  double  X  dans  cxiXXdwei,  lis.  axuXXo'wEt,  est  dia¬ 
lectal,  p.  49. 

SxpaxoTOTOç.  —  ’AXXoç  Siaëaxvjç,  aXXoç  axpaxoxoTO;.  Ce  dernier  mot  est 
plus  usité  à  Chypre  qu’ailleurs  ,  cf.  Sakell.  Dans  B.  524,  19,  Sathas 
l’explique  par  ffxpaxcwxixov  cjxeüoç  (xX(vv)  ;). 

SuéêaXpa.  —  Xixwv  r\  yXapiiç  TOpcpupa ,  irç  tacmov  ^eiptEpivov,  pou^ov  xo’x- 
xtvov,  àXXoi  <7uêëaXp.a  xoïï  xoxxivou.  La  fin  Il’a  pas  de  sens;  dans  ffuêêaXpa, 
le-p.  est  assimilé,  ce  qui  n’a  lieu  ordinairement  que  devant  la  spirante  <p, 
p.  52;  cf.  cependant  Sakell.,  cruéêan/(v)si,  o’uëëouXEêxco. 

DcOVEtV.  -  2o)Çsi,  IXEuOEpOÏ,  (TtOWEl,  sXsuÔEpoJVVEU  V.  àvSpEttOWElV. 


T 


TocupiÇeiv.  —  ’Elja7:Xa>vsi ,  xaupi'Çet,  supEt ,  <rupvsi.  Cf.  xaupw  ,  Sakell.; 
Èxauptcav,  M.  366,  12  ;  gr.  commun  xpaêw.  V.  p.  51. 

TeXeiojvvsiv.  —  ’'AXt]XXOv ,  àxaxa7rau<rxov  (Hés.),  ôxxoo  Si  (lis.  8iv)  xaxa- 
vomausi,  yyouv  Sèv  xsXeicovvsi.  V.  àvSpsitdvveiv. 

TÇàxxt(rp,a.  —  Kàxaypa ,  xÇàxxtarpa ,  xXe'|4a.  Cf.  xÇaxiÇ io  ,  B.  421  ,  11  ; 
ce  verbe  appartient  à  la  langue  vulgaire  ;  dans  notre  glose  le  x  est  re¬ 
doublé  dialectalement,  p.  49. 

KaxaxÇaxxci7(J.ot.  —  ’AypuEtç,  7rapa0pauc7£iç  (Hés.),  0pau<7£iç,  xaxaxÇaxxi'ff - 

p-axa.  V.  le  précéd. 

TÇaTOC.  —  Ai'xeXXoc,  yEwpytxov  ÈpyaXEtov,  àpyaXsiov  xoùç  yscopyouç,  rÇamta. 

Cf.  xÇa 7ta,  M.  145,  13;  mot  de  la  langue  commune;  le  chypriote  redou¬ 
ble  le  -k,  p.  49. 

TÇEviaÇsiv.  —  ’Auaxto ,  ysXw ,  xÇevuxÇio.  Cf.  M.  226,  3;  ce  verbe  est 
peut-être  propre  au  chypriote,  ou  du  moins  à  la  langue  du  moyen  âge  ; 
je  le  crois  maintenant  sorti  de  l’usage. 

TÇÉaxoç.  —  AtyuXiç,  Xuyoç  (Hés.),  cpuxov  tpavx<o<$£ç  ,  ptojç  xo  7tXo'xtv  ÔTOu 
TcXÉxOUV  IJLExà  XOUÇ  (lis.  (J.£xà  XOU  xouç)  XÉOXOUÇ  7]yOUV  xÇsfTXOUÇ.  Ce  dernier 

mot  est  propre  à  notre  dialecte,  ainsi  que  l’objet  qu’il  désigne;  cf.  Sa¬ 
kell.,  x<7e'<7xoç.  Ce  passage  prouve  qu’à  l’époque  où  furent  écrites  ces  glo¬ 
ses  le  x,  devant  les  sons  e  et  i,  commençait  à  prendre,  et  peut-être  avait 
déjà  toujours  le  son  tch  ;  v.  p.  36  et  suiv. 

TÇfxÇtpoç.  —  ’Avstp.ovs; ,  p.-/]  r/ovxsç  tpàxta  (Hés.),  exeTvo;  (faute  fré¬ 
quente  dans  Ducange,  lis.  exe'cvoi)  ôtou  Ssv  s^ouv  jjou^a,  yupivoi' ,  xÇi'xÇipoi. 

9. 
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Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  xîxaupoç,  xcx<7upd>vvop.ai. 

ToXomovlv.  — -  àootov,  xoXomov,  xoXomovtv.  Cette  dernière  forme  appar¬ 
tient  à  la  langue  du  moyen  âge  ;  cf.  M.  282,  23. 

Top-apevioç.  —  2x£7ra<TX7]pia  ex  §£pp.axoç,  vfyouv  xà  xop-apÉva  <7XE7rd<jp.axa. 
V.  les  adj.  chypriotes  en  s'vo;  —  e'vioç,  p.  53. 

Toïï(X7i£ç.  —  V.  Xa £isç. 

TpayouXXoç,  v)  aîya.  Le  premier  mot  est  chypriote,  cf.  Sakell.,  xpaouX- 
Xoç  ;  le  second,  formé  régulièrement  de  al;,  est  employé  dans  notre 
dialecte  au  lieu  du  mot  yi'Sx  de  la  langue  commune ,  v.  p.  17. 

Tpa-xySav.  —  ’AyxioXiaÇüJV  ,  aXXajj.£Voç  xw  IxÉpw  t:oS(  (Hés.),  xpaxcTiSbvxa 
(lis.  xpaTTxySojvxa)  p.s  xo  Ivav  Ttootv.  Mot  chypriote  ;  Sakell.,  xpa7T7r7)ü>. 
Tpcovv£tv.  —  !,.\xpo)xoç,  Ô7îou  Ôsv  xpam/Exai,  7)  7rXïiya)vv£xat. 

Tu7TCOV£iV.  —  TuTO>VVEl  Xal  ElXOVl'Çsi  X7]V  SdijotV. 

TucpXcovEtv.  —  S^i'Çei,  a7rapaxff£t ,  y  ôtou  xucpXuwEi.  La  glose  ainsi  rédi¬ 
gée  n’a  pas  de  sens.  Pour  ce  mot  et  les  deux  précéd.,  v.  àvSpsiwweiv. 

Y 

'Virop.ïivtdXEtv.  —  ’ExeIvo;  ottou  cnrocpspEi,  xal  UTrocpE'pEc  (lis.  u-iro^E'pvEt), 
xal  ôTrouivsi ,  xaî  &irop.7]vi(rxÊi ,  n  àTcojxvjvta-xE t  (lisez  mieux  aet).  Verbes  chy¬ 
priotes,  p.  94. 

'T^yiXwvêiv.  —  Apa; ,  xoupixa; ,  uvj^ovvovxa; ,  '^tXcovvovxaç  (ÜS.  'W).  V. 

àvSpEuowEiv  ;  aphérèse  de  l’u  dans  le  dernier  verbe,  p.  53. 

<l>av£po)WEtv.  —  ’Avacpatvsiv ,  XsyEtv  (Hés.),  va  cpaveptbvvouv.  V.  àvâpEicov- 

VEIV . 

<ï>apayy (Çeiv.  —  ’ExëaXsïv ,  tbé^xat,  cpapayyiaat.  Verbe  également  connu 
en  Crète  et  dans  les  îles,  mais  peu  employé  dans  le  grec  commun;  cf. 
Sakell. 

tpxspElv,  '-pxEpEWEcv.  —  ’Alvvaoç  ,  oiappr);  (corr.  Stapxyç)  àst  (Hés.),  ottou 
xps^Ei  TtavxoxE  xal  oÈv  axÉxEt,  \  Siv  cpxEpÉwEi .  Ce  dernier  verbe  est  un  dérivé 
de  Euxatpo; ,  vulg.  et  dialectal  ocpxatpoç;  le  v  est  redoublé  suivant  la  règle 
du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

<l>oupSouXXrj(7tv.  —  vA06oç  pwcupo;  xal  [xaXaxxoç,  tcrtoç  cpoupoouXXrjatv.  V.  a6- 
Oo;  et  p.aXaxxtavt<jx£iv.  Je  ne  connais  pas  le  sens  du  dernier  mot,  qui 
est  peut-être  propre  à  notre  dialecte. 

dbxtàvEiv.  —  IIoieI:,  7)  xdpivsi,  7)  7rpa<7<7£i ,  vj  7rpaxx£i,  7)  cpxiavvEi,  7)  '.pxtdÇec. 
d>xtdvvsiv  est  la  forme  dialectale,  avec  le  double  v,  p.  49. 
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X 

XspëoXia.  —  Apaypaxa,  Sévy.?]  xcov  àaxayucov,  xyxdXr]  (lis.  àpidXr]),  yep- 
êoXta.  Gf.  Sakell . ,  ^epêoXtv;  le  grec  commun  ne  syncope  pas  l’o  et  dit 
^spoëoXov . 

Xsvovveiv.  —  Xuvoocriv,  rj  yevdvvouiriv.  V.  àvâpeuovvetv. 

Xiouyaç.  —  'Avxap,  àexoç  (Hés.),  àxoç,  tj  yyouyaç.  Mot  chypriote ,  Sa¬ 
kell.,  atoucpaç ;  l’une  et  l’autre  orthographe,  / 1  et  crt,  équivaut  au  ch  fran¬ 
çais,  p.  41.  Pour  la  syncope  de  l’e  dans  àxo;,  forme  commune ,  v.  p.  53. 

XXtavtaxetv.  —  ’AvacpXuei,  avaÇec  (Hés.),  aljavaêpàÇEt,  r|  yXiavtaxsc.  Verbe 
en  vtcrxoj,  p.  94;  gr.  yXtaivw. 

Xopxatvstv.  —  nXvjpoüfrôat,  va  yspu^Et,  va  yepwovvEi  ,  vd  yopxs'vvst ,  va  yop- 

xawy.  Le  v  est  redoublé  dialectalement  dans  ces  verbes,  p.  49  ;  yopxdww 
est  conforme  aux  règles  du  dialecte,  p.  95,  note. 

XojptOTCouXXov ,  xa>p.dpiov ,  àypiScov  ytopiov.  V.  a|xot?t. 

Xü)pyidxv]ç.  —  ’Aypisuç,  àypolxoç  (Hés.) ,  yxApyidxYjç.  —  Xcopixo;,  ywp- 
ytaxyjç,  ipydxriç.  Orthographe  du  moyen  âge,  y i  =  i  consonne,  auj.  y«p- 
XaX7)Ç,  p.  47 . 


w 

'FoiXcoveiv.  —  T'|ouxa[  ,  ^Xcüvvexat.  Gf.  M.  14  ,  15;  aphérèse  de  l’o , 
p.  53;  V.  àvâpetwvvstv,  et  cf.  (txiXXoveiv  et  u^y)Xcovstv. 

M'lV)vstv.  —  ’Evoid<7XY]V  xat  ^ëpev  xov  cpoupvov  Sid  va  '^vvouv  xd  'j/oupua.  La 
forme  avec  deux  v  est  dialectale,  p.  49. 

Woupuov.  —  ’Apxtâiov,  puxpoç  apxoç,  (xixpov  ^topitov  vj  ^oupuv,  i]/ou[x07rouX- 
Xov.  V.  dfxdljt. 

il 

'ilç,  waytov.  —  Otavst  (lis.  o),  waytov,  wff7rep.  Le  terme  en  question 
est  fréquent  dans  les  textes  chypriotes  du  moyen  âge. 

Appendix. 

Xioêapoç ,  tffdëapoç.  Aphérèse  de  \\  ,  p.  53;  yi  =  m  =  ch  français, 
p.  41  ;  cf.  tytwwstv. 
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Les  nombres  indiquent  la  page.  Le  sens  français  accompagne  seulement  les 
mots  romaïques  peu  connus  ou  non  expliqués  dans  le  cours  de  l'ouvrage. 
L’astérisque  désigne  les  expressions  et  les  formes  propres  au  chypriote  actuel 
ou  peu  employées  dans  la  langue  commune. 


*  dams  aimer  106 
aêav7rapXtépv)ç  20 
dëavxaxÇiov  21 

*  àëxov  œuf  47 
àêoxaxoç  20,  23 

*  àêopaÇo)  acheter  39,  42 
àyocvdxTY]<7t  (aCC.)  55 
ayocTcri  (acc.)  55 

*  ayaTCYiTixid  amante  75 
àyaTOuv  90 
dyyaptoxaSeç  33 
àyya<7xpwp.£Vo;  30 
àyyovtaaa  descendante 

74 

*  xyxdOx 'a.  épines  46,47 
àyxaXfi,  àyxa XÉ  93 
àyxaXw  citer  en  justice 

30,  90,  -s7  91 
’AyXayyta  40 
àyopdÇm  39,  42,  83 
dydpaaev  83 
àyopaaxioç  71 ,  -axuo  34, 
-axoïï  73 

*  ayvwpi'Çw  connaître  31 , 

56 

àypdyxtv  fuseau  40 

*  àypwvi'Çw  connaître  56 


*  5/  V  £  •>! 

ayp-  ,  aop-  ,  aypco7toç 

homme  42 

*  àyupEuya)  chercher  56 
àôEXcpdow  (gén.  pl.)  55 
àSEXcpaç  (acc.  pl.)  73 
aSeXcpoxExvia  neveux  58 

*  7.£pcpY)  sœur  70 

*  àfipçoç  frère  43, 54, 106 

àÔEpiva  18 

*  àOOaatv  amande  17 

*  d66oç  Heur  17,  52 

*  7.96up.oupLai  se  souvenir 

30,  52 

*  dOpoiTO  68,  aôpojxcot  52 

*  dOpw-xoç  42,  52,  54,  68 

*  aiya  chèvre  17 
Aîd/XocTctm  35  n. 
atyp.aX(ox£u<7av  45,  83 

*  àxav£xoç  suffisant  31 

*  dxavw  ,  -£?  suffire  91 
àx  30,  96,  à?  30,  75 
àxXouOv)<J£V  83 
àxXouOw  suivre  53,  -ot£t, 

-aç  89 

àxoup.7raç  s’appuyer  89 
xxowaxE  85 
axouaov  85,  -<7£  83 


àxxuXtï  anneau  106 

*  àxxuirï]|xaxa  coups  56 

*  ixxuTTco  frapper  35,  56 
dXacppoç  30 

dXë£po  22 
àX^ÔEtav  (nom.)  61 
àXiŒXEpdv  43 
àXXdijav  83 
àXoyaxo  cheval  68 
àXouTiou  renard  70 
dXxaxpoç  20,  23,  43. 
dpupaç  émir  26 

*  àijL[xdxtv  œil  32 
’A[7p.oyou<7xo  (nom.)  54, 

55,  (acc  )  55 
àpwrlljw  de  dehors  59 
àvayxocÇa  83 
àvatÇyjxaxo  89 
àvat(77rou(T[  89 
àvapuxxY]X£v  85 
dvSpaç  (nom.)  45,  72 

àvopijavxav  62 
àvEéaÇco,  -ëatvco  82 
xveÇiev  91 

*  àvEpaoa  néréide  56 

*  àvyn|/idç  cousin  30,  -'V. 
34 


tto 
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avOpouTOu;  32,  51 
avOpamo  (acc.)  60 
àvxdXst  44,  -Xtto  90 
àvxaXÉxat  (va)  92 
àvxaXsx toç  71 

*  àvvotyxaptv  clé  17 
avoirs  85,  -otljav  83 
avou  =  a vto  32 
àvxapot&rçv  40 
àvxtç  ==  àvxt  59 
avxpa ;  45,  69 
’Avxpta,  -laç  55 
àvxpo7rvi  honte  30 
àvxpo7ua<7pévoç  30 
àîuat,  iÿ-Tzé  =■  a7rd  32 
aTtacxsX  92 

à7tdvxt<7sv  94 
âTOxpttevàaa  39 

*  aTOÔaviffxoj  mourir  95 
àTnqSyjaav  sauter  31 
àwiaxEÎ  92 
aTüXtxEpiEvot  logés  52 
àTroxopuaô^v  porteur  39 
a7roxpivaxat  85 
aTCOXptCECOV  73 
aTToXoyyjxtoç  71 

*  àTroXooïïpwct  répondre 
54,  -oupacrxov  79 

*  ix7rop.Etvic7xopi.Ev  sup¬ 
porter  95 

â7ro<7X7)pviaÇw  se  passer 
de  l’amour  51 
x7ro^atp£xt(7xy)xav  pren¬ 
dre  congé  85 

*  à7r7rapxoù  ,  -xwv  (gén. 
du  suiv.)  46 

*  ot7nrapoç  cheval  17, 31, 

-dptv  46 

*  à7i7r v]w  sauter  31 ,  54, 
56 

àpydxat  ouvriers  30 
apysi  91,  -EV  92 


àpyoTTopw  tarder  91  àxdç  aigle  53 
dpyco,  -a£t  91  xxpspÉw,  -tÇco  94 

àpEXTTtX  20  aÙÔÉvXTjÇ  ,  àcpSVXY)Ç  sei— 

àpt(jx£p7]v  29  gneur  72 

*  àpxaxtv  ruisseau  48,  aùXdSaç  (acc.  pl.)  73 

56  aupc  =  auptov  55 

*  àpxdxvjç  ouvrier  30,  39  aôxo'v  pou  75 

*  apxov  demain  48,  54,  auxwv  paç  76 

98  dcpdXtv  nombril  32 

*  àpxovxuvtcixco  devenir  àcpEvxtd  (acc.)  seigneurie 

riche  94  55,  61 

*  dpxoç  sauvage  48,  54  àcpôaXpo'ç  32 

àpxto,  — eX  91  àcpo'v,  acpoü,  àcpoxtç  de- 

appaxov  arme  72  puis  que  96 

dppupd  43  *  àcpcpdXtv  nombril  32  , 

dpvyjÔYjv  83  52 

*  apxÇouvi'ov  narine  42  ’A/ed,  ’A^epd  49 

apcpavdç  32  ’A/eXioc  41 

*  àpcpoç  frère  53  d^Epov  paille  31 

dpyovxaç  (nom.)  69,  *  àyxuTrw  frapper  35 

(acc.)  72  à^wptoxvioav  séparer  31 

apyovxEç  (aCC.),  -ovxot  àcj/av  83 

72  àijcuç  =  ôïjuç  43 

*  àpyovxuvi'cTxacjiv  95 

dp /oç  riche  7 1 ,  dpywv  pa Xev  81 
72  BaXtdvxYjv,  BaXtevxtva  58 

àpamo  30,  -oïïpEV  90,  pdpxa  22 
-ouve  89  papxE  53 

àcrÔEv^v  44,  61  *  papuvtcrxM  embarrasser 

dfftXtaç  106  94 

vA(jxta,  ’'Aayta  49  papw  peser  (neutre)  91, 

àcîTr-,  àacpdXaç  35  n.  92 

d(77rpoç  blanc  17,  -r\  29  pacriXéaç  17,  -sav  60 

*  àoTrpo'xxEpoç ,  Y)  29  (ÏocctcXeuç,  -ecoç  73 

paatXtaç  70 
Pacrxoïïv  88 
pyta;  46 
Psêatovco  86 

pséXcdxEtv  63 
pExs'xxa  vengeance  52 
ptêt'Xta  livres  58 
ptêXouv  (gén.)  61 


aoxacptç  56 
àaxdyoç  56 
XC7XEVE1  92 
àlTXE'vEta,  — V7]Ç  44 
*  doxotypipav  pari  56 
dxeXrjv  62 
àxsvtdÇco  23 

àx^ExtaÇoj  36 
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‘  ptXouacvoç  de  velours  53  vew^TpcT^'iqç  37  n.  1 
(3txÇsxavxÇiXt£'p7]ç  36  yevvoücrcv,  -wruv  88 

(SXÉTOXV  81  y£VTpa  S»  0£V0pa  106 

*  pX£7T7]0ou  (impér.)  78  ye'pr]p.oç  désert  56 
PXsthot]  58  yspovxaç  (nom.)  69 

(SXécpapov,  yXÉcpapov  40  yspovxsç,  -qvxmv  72 

«1^...,,.  TA  ' _  Q‘ 


pXyycov,  yXrï/cov  40 

*  poerxoç  berger  17 
lloupyapot  43 
[ioupy£<ry]ç  40 
pouxoupov  beurre  5 1 
8p eêoç,  *  (Spé^oç  42 

*  pp£p.p.£voç  mouillé  51 
Ppuffi  (nomin.)  17,  55 

69 

(SpUCTlOV  73 
(Üpojf/.e't  92 
(Spcopico ,  -tÇai  94 

*  ydapoç  âne  54 
ya7f/.ûc  sang  56 

*  yaXav,  yaXaxou  68 

*  yaXXcoüvtv  25 
yàp.7rpoç,  -ëpoç  45 
yavp.ov  59 
yaradv  52 
yaux^va  20 
y£y£VTj[/.£VOJV  79 
yeypap.[X£va  79 


y£pOVTOJÇ  =  -ouç  33 
yspoç  68,  71,  yÉpo  (voc.) 

69 

ys'ppa  40 
yEpor/^a  42 

yeuxÉpa  —  Seuxdpa  106 

*  Fscopxoç  48 

yy) ,  yoi  (article)  57,  65 
yrjaiç  (pl.  de  yrj)  73 
Fiaxoupio,  -oç  55 
ytaxpoç  43 
yiXXou  sorcière  73 
yivfaxouvxav  78 
ytouav,  ytwjxav  repas  33 
ytopxv)  fête  70 

*  ytocpcpuptv  pont  33  n. 

*  Y KO  —  èycd  75 

yxappa  40 
rx9j  40 
rxtXiap.£  40 
yX£7rw  voir  40 
yXv)yopdx£pov  plus  vite  75 
yXuxocpiXa  89 


ystvi'axoïjLai  devenir  94  *  yXuxuv  (neut.)  60 
yeïç  =  eTç  57  yXcuaaa  69 

yEtxovaç  (nom.)  69  yovaxov  genou  68,  72 
ystxovoi,  -ou  72,  -ouç  30,  yovEÏç,  yovtouç  73 

yopaÇio  82,  83 


72 

y£ïxoç  voisin  71 

yeXoûv  89 

*  y£[u.p.av  repas  33 

y£V  =  SÉv  106 
yevaTxa  31 

*  yEvioxoïj-ai  devenir  94, 
95 

yevvrj(7£0)ç  73 


yoç  =  So'ç  40,  42 
youuEvoç  abbé  53 
ypacpaç  (acc.  pl.)  73 
ypacpoç  (xo')  71 
ypa^tpiov,  -jxaxou  écri¬ 
ture  68 

*  ypixÉXXiv  marteau  de 
porte  35 


ypoixoïïp.£,  -axs  89 

*  ypovvto  suer  40,  53 

*  ypo'voç  40 

*  Ypousacpcv  or  33,  40 

*  yp0UC70,Ç  33 

*  ypo/ta  gros  (monnaie) 
41,  42 

*  ypwviÇto  connaître  51 

*  yuaXXtv  verre  43 
yutoç  fils  43 
yuvaïxa  69 

yuvaïxav  (  nom.  )  61  , 

(acc.)  63 
yuvoixcsç  58 
yuvapu  =  Suvapuç  106 
y uvï],  yuvatxoç,  yuvaixaç 

72 

yto  =  syto  53 

*  ycopua  =  Swp.a  toit  40 

*  Sd  53,  96,  âSd  32,  96 
oatp-ovaç  (nom.)  69 
Saip.dvouç  30,  72 
Aau.7.(7'/dv  35 

Sap.ou  20 

Saveiaxioç  71,  -XKO  34 
SaoxaXoç  53 

*  Sa/xuXtâiv  anneau  35 
Se  —  tSé,  SeÏv  —  îosïv  53 
Se'  =  Se'v  55 

*  Sep.dxx  'oo  faisceau  46 

Se'v  53 

SsvSpa  69,  —y]  69,  71 
SÉvSpo  60,  -ov  60,  69 
Ssvxpo'v  45 

*  S£^a|j.£vVÎ  citerne  1 7 
SsuxEpy]  1 8 ,  29 
Sy)Xr)p.£VOç  92 

StjXoï  90 

orô.or.oiôi  91 
1  » 

S'.a  —  Sia07]X7)  56 
StaXaXs'xac  (va)  92 
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*  StàoXo;  54 

èytvexov  60 

£XoXXî)(7av  82 

*  Sca<7to0ou  (impér.)  78 

*  eyiv^xauiv  85 

ÈxovTutooEv  tromper  44 

ûtacpopo;  (xo)  71 

sytoo,  eyttovr)  7o 

Ixpa^sv  appeler  81 

StSot  90 

lyxsaxa  37 

*  ÈxpaxEV  92,  93 

Snqyaxat,  -Errai  90 

*  EyXe7tto  voir  56 

ÈxpaXEVS  93 

SixaiY),  -atxv  29 

*  lyvwpi'Çw  connaître  56 

sxpaxouv,  Et;,  Et,  Etv  92 

Stxauoptavxcov  59 

lyopaoa  83,  -asv  29,  83 

ÈxpuêiqÔYlV  58 

Stxatcoaaxs  85 

£ypa7TX7)  44 

£XXSVlCf07]V  62 

StxVjêptoç  décembre  30 

Èycov  61,  75 

exxe;  =  ^0É;  44 

StXip.a<7£X£  32 ,  51 

80Exxr)xay.£v  85 

sxxtoav  81 

Stotxa  89 

eSÉxx7)[j(.av  85 

*  Èxxuuav  90 

SoXoç  (xo)  71 

ISriXev  92 

IXocXei,  Et; ,  *  ev,  *  e;  92, 

*  $o£ap.EVY]  citerne  17, 

ÈSiaXe^EV  82 

93 

30 

ISixoïïv  (gén.)  61 

IXdtXstv  (3e  p.  sing.)  92 

*  So^apJb  38 

l^xaya  88 

sXaoaa  83 

SoffY)  =  OUffT)  32 

*  e<5)xav,  -a;  89,  93 

ÈXeeX;,  -a;  88 

So'tTi  (acc.)  55 

£^xy ]<jtç  demande  56 

eXeo;  (xo)  7  1 

Sousptv,  xousptv  20 

eï^iev  91,  eÇev  92 

eXeuôep'/]  75,  -Épr);  29 

düjoma  ouvrage  33 

sôappouv  92 

eX07]v  (3e  p.  sing.)  61 

SoUXECTOa  37 

£0aupt.à<7xy)v  44 

eXÔou  —  sXOouv  55 

Spo'ao;  (xo)  7 1 

SÔaCpXY]V  44 

eXutteIxov  90 

*  Spïïç  chêne  17 

£6£(T7Ct(7[XaX(OV  =ÔAC77r.  56  ÈXu7n)Ô7]v  61 

ouvaxat  30 

*  ÈÔtopEV,  !*B(jOpp£  92 

Èptauxo'v  fxou,  xou  (xov)  76 

SwpoTTOteX  91 

éïa  =  £Î/a  54  n.  1 . 

È[A£[JtCpEXOV  62 

EÎSwXoXaxpsta  47 

Èp.oXo'yiqaa  83,  -<tev  30 

lëaXav  81 

Etxo'va;  (acc.  pl.)  72 

Èptoa-av  30,  83 

*  lêàpsv  92 

sTl^at  79,  80 

Eptiratvco  entrer  45 

*  eëapuvtixxsv  95 

eÏ[AS<7X£V'_44 

Èp.7raX^ç,  -tXyj;  bailli  73 

*  Èëaaxav  61 ,  63 

Etvatv  106 

Ep.T:t<TXEOxlO,;  71,  -xiw  34 

£ëyapp.£vot  43 

eÎitou,  snrouv  85 

Ep.7TtC7Xt(OatV  33 

lësëaiojôrj  85 

eîxovta  voisinage  106 

*  È|J.7TOp£  92 

èëkeirffiry  58 

sî^a  82,  -ev  83 

EjjiTropco,  e"?  pouvoir  91 

lêXÉ7Ty]<7tV,  -ItJlV  58 

ExaéaXXtxEuosv  45 

Ipupopotü) ,  “Eto  88 

iyavaxxrjaav  29,  -toav  94 

IxaxaSÉxxrjxE  85 

EV  =  SÉv  53 

*  eya7:av  .61 

IxaxaXuoùaav  82 

Èvôup.E'tcrai,  -atrat  88 

lyyE'xat  =  ÈyyuExoct  54  sxaxsêatvEV,  -eêricav  82  IvxX'rçiJtocvxa  délits  59 
*  lyyu^a^ia  garantie  44  sxà^av  81  lvxpu[A[xav  embuscade  44 

è ySe^oufxeaxav  35,  85  Èxeiôexov  39  *  Èvva  53,  78 

IxeTvov  (neut.)  60  lvxocXia<7X7);  graveur  23 

exetvwç  =  -ou;  34  Èvxs^aptEVo;  32 

£xxXy|douStv  petite  église  evxuvw  vêtir  39 
74  l^y^ÔYjxa,  — ôrjç  85 


sySuaav  35 
lysvsxov  60  n. 

*  Èyevtdxexov  95 
eytàvav  30,  83 
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ETràvxpEuoc  83  spxoupcocaxE  32,  * -pcacxov 

E7iapaxàX£tv  61,  92  79 

È-TrapaTcovaxov  se  plain-  Epyouvxocv  44 
dre  78  Epycovxa  78 

£7tapeSo0yi(7av  82 
E7rapÉO0t»C£V  82 

ETryEV  46 


Epycovxa  78 
4  Ipojxav  61 ,  63 
ÈaYjXtoôyv  85 
IcnqjjtEpov  56 


eto  =  àrco  29,  32  ÈfftyoupytatTEV  44 
£7rÉÇEU(T£V  45,  -ÇsUSaVE  60  ÈatSopcocrav  met! 
ETOÔaVEV  29,  83  ra™  qn 

*  i _ g/ _  nn 


ETTEGupiaV  90 
ETCEtSyjV ,  ECpElSr)V  61 
Èttevtcoi  44 

È7TÊp(XaëEV  82 
£7T£ptG,(70X£pC0V  56 
E7T£^E  81 

ETT/j  32 

i7trjya  (3e  p.  pl.)  55 
EXifyaVE  93 
E7rtêouXaç  (gén.)  73 

£7rixpavôï|  85  EtJXpEtpETOV  \Mt 

ETrXai7xt(7av  en  venir  aux  IcuyxaxETEÔïiv  85 

mains  94  È<7uvëouX£uOY)(7av  44 

E7rX£pOJ07)X£XE  85  £<7UVEéa(7XY)(7aV  82 

STTOIEIV  61,  63  n.  2 , 92  ECTUVS'TXEtXEV  82 

£7roïxa,  -aa  34  ÈauvxEpaaEv  82 

£7roX£pu'^av ,  -iaav,  -vjcav,  Èty t>V7ria<rsv  44 
-tOEV  94  2  — —  c 


È(7tSopoj(7av  mettre  aux 
fers  30 

è(7XE7ra<7EV  82 

iffxoxEiviayEV  90 
ecxoxov av  82 

scpu^tv  réunion  56,  57 
È(70u  33,  75,  *  èorouvr)  75 
ÈfTTÜtXtV  58 
4  £<77rouSavJ;a  43,  85 
*  EC7XEXOUVXOCV  (sing.)  77 
cUX'éxEtV  63 

Èaxpacpyjv  61 
ECTXpECpEXOV  62 

-»  /A 


Ècptopxoç  39 

EcpXoyoxopuffEv  saigner 
‘  (actif)  40,  94 
Icpoëaxov,  — srcov  90 
ècpoëouutou  55 
ècpoëouvxav  78 
*  ècpopev  92 
Ècpoopxtaav  pendre  82 
£cpxa<7£iv  56,  57 
syatpExov  78 
sy_aXaaax£  85 

èxev  83 

sypovia  année  56 
EypcOffX «  91,  *  -eç,  4  - 
92 


■EV 


SypcOfTXOUV,  Et,  Etv  92 

E^r/ptXXTjV  44 


ECO 


î/ 

£03 


V 

est 


n.  1 


Èyco  75 

=  èyco  ,  syst  54 


iXoy^ôriv  29 
XoytatTEV  29 
itXElVEV  29 
7TOVEV  92 
ipracxEts  90,  93 
ioXexov  92,  93 
•uXlEXOV  90 
7rocpayaatv  83 
lOaëaXav  82 
louxuvtcrav  94 
TCUpcOVVEXOUV  77 
■EXOV  83,  *  -XOUV  77 
;ouixat  32  ,  44  ,  -ouv- 


Èdcpa^axE  85 

EXEpï]  18 

EXOV  32 

IxpÉ^a  (3e  p .  pl.)  55 
EÙxaptaxôo  39 
EupÉOviv,  -6y) crotv  85 
Eupsv  83 

EUpttJXEXOV  60  ,  *  -xaaiv 

83 

supiffxovxa  78 
Euyacpov  vide  44 

£Ùyapt(7XV](7aV£  44 , 

83 

ÈtpEtOTQ  39 
*  ÈcpÉpaatv  77 


60, 


Çaëp oç  gauche  30,  51 
*  Çayaps'voç  de  sucre  53 
^7)xa  89 

Çrjxaco  88,  -Éco  87 
^t]xcov  (indécl.)  78 
Çyjxcovxa  34 
Çcoïïv ,  *  Çtouatv  91 
Çtco,  Çco  91 

Çojyypacpt^co  peindre  59 

■rçëaXa  107 
r,ëap£tE  91 
vjyam]p.Évov  83 
riyvcopt^E  56 
•rçypacpa ,  ^ypa^oc  107 
T,S£tXtcit(Tav  82 
•ç^Seiv  63 
tpEtv  63 
ÿjOappEtE  91 
-/]ÔEXa  107 

riGsXav  xaxaXus'ffGatv  60 
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7|0EC7TU<70y]V  82 

Ÿ]xa;xa  107 
y|xou<rav  83 

rjxouaare  85,  -<7£xe  83 
ÿ]Xea,  vfXeya  107 
riXeu0£pa)6-/i;j.£v  85 
7]X0ot  82 

y]X0av  =  7]X0£v  31 ,  85 
%at  (subj.)  80 

•rçpipa,  gén.  *  -pou,  pouç 

69 

*  %£pivwv  (gén.  pl.  du 
précéd.)  69 

ypouv  79,  80 
r]pL7rdp£t£  90,  93 

*  rj[/.7rdp£V  92 
yjp.7ropôov  =  -ouv  34 
r)V  63 

r]V7rop£'t  44 
r|va)y£tv  63 

y]7ry£v  82 

v]7X£cre  107 
fata  82,  107 
ffpioav  63 
y)<TX£lV  63 

vjaxtoç,  iffxio;  ombre  58 
7]<7X£lXE  107 
^(7T£Vr)(7£V  83 
Y}<TXOVXa  80 

*  TjxÇou  ainsi  96 
t^xpioya  107 

rjupa  82,  rj&pav  83 
y)upa  (3e  p.  pl.)  55 
rjcpEpa  82,  107 
rj^atra  107 
82 

107 

£aydxr,p  fille  32  n.  1 
SaXaaffou  (gén.)  72 
3av£iç  mort  74 
3apà7tau<iiç  guérisOll  30 


*  .Sapvdxtv  fourche  31 
S'dppriE  91 

S’apptS  croire  91 

S’aujjLa^oupi£0av  61 
Sy£toïïo£ç  (pl.  de  3sioç) 
oncles  46,  71 
SÉayov  48 
3iXav  81 

S'eXeiv  =  jeXei  61 
S'ÉXEtÇ  [XElVEtÇ  78 

*  SiXyip-av  volonté  60 
3’eXou.e  55,  60,  62 
â'ÉXouv  cpuy£t  55 

3iX co  Etaxatv  60 
S’eXco  çyyr/Jrjv  60 
S'eXoj  /da£i  55 

*  S’EVa  [X7TOUV  78 

*  ,&£vvd  78 

*  S'Epxov  bête  31,  68 
S'VYjxdç,  v\  mort  74 
S-puyovw  35  n. 

3'uyaxÉpav  63 
5upt.a(7X£  se  souvenir  89 
â'wpoïïp.E  55 

*  Stoppes  regarder  49 , 
53,  89,  91 

StOptS,  —  eÏxe  91 


*  îaxpdxa  route  57 

*  îcpxaww  arriver  57 

*  ly ta  directement  41 
i^Etxp. a ,  î^Ejxaxa  57  n.  2 

*  xxaXXixÉêxco  monter  à 
cheval  54 

xaêaXXotptâE;  72 
xaëaXXtX£[J.av  course  à 
cheval  52 

xaÉvaç  =  xavÉvaç  54  n.  2 
xa0Évaç  76 
xa0opStva  23 

*  xaïaç  25 
xaxospyia  34 
Kaxopaxta  38 
xaXatpaxtÇto  23 
xaXifëto  94 
xaXtoïïv  90 

*  xaXXtxaç  maréchal-fer¬ 
rant  70 

*  xdXXio  55 

*  xotXXioç,  xaXXitov  75 

*  xaXXtioxspoç  75 
xaXo,  xaXov  60 
xaXtS  90,  91 

xap.v)XdpYi  (voc.)  chame¬ 
lier  69 


*  têXdcpxw  nuire  57 
t£p£"lÇ ,  l£pC0Ç  73 

ijaxvjpav  62 

ïxXeij/Et  voler  57  n.  2 

*  tvxa  quoi  (interroga¬ 
tif)  76 

i^Epot  secs  57  n.  2 

*  îaëuwü)  éteindre  57 
îffdxyixav  (nomin.)  61, 73 

*  ï<77T aÇto  briser  57 

*  îaxexto  se  tenir  debout 
57,  58 

îffxopia  bouche  57  n.  2 

laxopta 


'l~  47 


*  xav£Ï  83,  91 
xavsvstç  76 
xavovsç  (at)  73 
xavxÇtXtspïjç  36 
xavxtxdv  quantité  61 

*  xavw  suffire  91 
xa7rÉXXo  22 
xapaëoxupot  71 

xapota  (acc.)  55,  61 

*  xapxoXa  23 

*  xappÉxxa  22 

*  xapp£xxap7]ç  22,  68 
xaç  21 

xatrxEXXtavouç  58 
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xaxxpov ,  -a  69  ,  -Y)  69  , 
71 

xaxaXuÉsôaiv  44 
xaxapixia  mûts  58 
xaxacpXÉyow  (xoü)  73 
xaxacppovEÏç  92,  -ap.E  89 
xaxEëxÇco,  -ëaivoo  82 
KaxeXyjva,  -piva  43 
xaxvjyopâxai  90 
xaxriopViaeiv  accuser  54 
xaxoupe't  92 

*  xaxffixopwva  sorte  d’oi- 

seau  18 
xacpeç  café  70 
xacpexÇrjç  cafetier  70 
xeX  =  exeT  53 

XExX£l(7[J.£V0t  79 

x£xpaxy)[jL£Vov  79 

*  xeXyiç  25,  36  n.  1 
XEXXocptv,  -dtp rjç  37 
KeXXioc  38 

xEpaxÇcv,  -x^tà  caroube, 
caroubier  39 
xEpIXXa  21 ,  37 
KEpiqvEta  38  n.  2 

*  xEptv  cire  62 

*  xEpxaxrj  dimanche  31 , 
46 

XEpVOÏÏV  88 

X£(TXtOUV  37 
xrjpuxou  (gén.)  72 
KtëtSaiç  38 
X101OV  51 
xtvxuvoç  45 
xtoxoXaxE  38 
ciofâli  tête  33  n. 

*  xipaxÇrjç  25,  36  n.  1 

*  xipxapiv  orge  43,  51 
xtcôoç,  — cxoç  35  n. 
xtxaca’a  36 

xixeç  21,36 
Ktxt  38,  38  n.  2 


xtxtaÇto  36 
xtyXa  18 

*  xXap.p.av  pleurs  51 
xXei  =  xXeiSi  clé  106 
xX£povo[j.^da  héritière 

74 

xXEcpxY)?  voleur  69 
xXvifftadxtxoç  53 
xXiapt-pwcxa  pleurs  58 

*  xXtôap'.v  orge  43 

*  xoêx o)  couper  47,  xoë- 
y  ev  8 1 

KotXavt  38 

xoipaxov  60 

*  xot[j.v]0ou  (impér.)  78 
xoifxoüvxat  89 
xotvoxyç  (gén.)  72 

*  xovaxtv  25 
xovp.7rtop.£voç  trompé  45 
xovxoxpaxÉxov  92 
xovxodxauXaiva  femme 

du  connétable  74 
xovxoaxauXot ,  -ocuXiSsç 

73 

xovxcoxEpa  plus  près  75 
xopaxaç  (nomin.)  67 
xopyj  fille  69 
Koppiaxtxi,  —  (xy)v  38 
xopcpv^  sommet  53 
xo<t[xo  (acc.)  61 
xoxÉ'j/r]  approcher  52 

*  xouixavxapxà  20 
xoup.£pxtv  37 
xoup.ouvto)  (gén.  pl.)  55 

XOUVXEÇ,  -X£(TX  21,37 

xouvxacva  comtesse  74 
xouvxt)  (nomin.)  comte 
55 

*  xou7T7ra  22 

*  xoupÉXXtv  corail  29 
xoupaaptSEç  72 

XOUpX£(7Y)Ç,  -ÉfftXOC  23 


*  xoupxE^ta  23,  41 
xouaouXoç  23 

xoucxEuyo)  21 

*  xpap.7ttv  chou  41 
xpcéxa  (impér.)  91 ,  *  -e 

(id.)  92 

xpaxaç,  a,  si  91 
xpax'/)p.£Votç  59,  75 
xpaxtÉxou  90 
xpaxcü  tenir  89,  91 
xpEjxacrou  55 
xpEjxuç  35  n. 

*  xpiOapiv  orge  51 ,  60 

*  xptxaç  viande  48 

*  xptvidxw  juger  95 
xpurocç,  -Etç  (aCC.  pl.), 

—  £0)Ç  73 
xptai  (acc.)  55 
xpo[j.|j.u  =  xpo|xp.uât  oi¬ 
gnon  106 

*  xpoïï  ~  xpQUEt  93 
xpuovw  avoir  froid  86 
xpuoxïjv  (acc.)  froid  72 
xxyjvoç ,  xxyjvov  bête  de 

somme  7 1 
KuOpoaa  38 
xuôpv)  5 1 
xuOpoxavS^Xa  51 
xuvv]ya£,  -a£t  89 

*  KuTtptxwxYjç  48  n.  1 
KÛ7rpoç  37,  -o  (acc.)  55 
xupoc  70,  xupiç  7 1 
xupvjç  47,  54,  7 1 

xuwv  (xoîi)  78 

xwXeT,  -rj  empêcher  54 

*  Xaëavvouv  49 

*  Xaëaww  prendre  95  n. 

*  XayrjvoTTouXov  petite  cru¬ 

che  74 

XaXaç  .  £tx£  ,  ar)  (aç)  9 1, 

*  XaX£,  XaXfiv  92 
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*  XaXXw  parler  49,  91 
XaXco  91,93 

Xdpvw  aller  17,  51 

*  Xafjwrpov  feu  17 
Aavxouêapdot  44 

Xaoç  71,  pl.  Xâç  34,  71 
Xa<7<7u>  aboyer  83 
Xaxtvtxot  75 
XÉyou  55 

*  Xsyoucrtv  60,  77 
XeT  —  Xust  54 
XetTOupya  (va)  90 
XeXsxi  25 
AspEtrov  43 
XepTu'ç  lame  59 
Xdovrav  62 
Aeuxoaia  (acc.)  55 

*  Asuxto/taxatç  41 
XeuTepovw  délivrer  53 
XsuTeptouy)  44 
Aswvfôaç  69 
X^êepa  23,  43 

Xy]<tx7)ç  70,  -ou,  -atç, 
-otoaç  73 

AiyrÇap  43 

Xtyoç,  *  Xtoç  =  ôXtyoç 

53 

Xtptovav  port  60,  -o;  72 
* XXoyou  pou  (ôta)  pour 
moi  49 

Xot^v  —  Xoyv^v  espèce  54 
Xoxex  21,  37 
Xo'vxÇat;  loges  59 

*  Xouxoupxà  messe  48, 

51 

Xu7ra<7at,  -axai  89 

*  Xuhy)6ou,  -/ou  (impér.) 

78 

Xu7ioup.£Ôav  61 

paEtpÉêxw  faire  la  cui¬ 
sine  54 


paÇu  pron.  madzi  406 

*  paQawto  apprendre 
95  n. 

p.ot0ta  yeux  39  n.  1 
païpou  24,  70 
paxsXXapy];,  -XXsïov  37 
pax^viov  magasin  26 

*  paxpuvtaxo)  allonger 
94,  95 

pajxpou  sage-femme  73 
MapouXoûxot,  -ouxiSeç  73 
pava,  pawa  mère  69 

*  pavy]/oç  seul  29,  32 

paTOpouvxtv  21 
Mapysxxa  47 

*  papxaptxapdvoç  de  per¬ 

les  53 
papxtç  37 

*  papouxtoüpat  mugir  19 
papxupa,  -av  témoin  72 
paaxtyav  62 

pdx^s  39,  53 
paxtv  =  tpaxtov  53 
paxwplvoç  ensanglanté 
53 

pa/atpyta  COUteailX  47 

*  pl  =  ni  96 

*  pEbtXoç  54,  ptaXo;  30 
p£yaX£tx£pv)v  29 

*  psyaXnjxxEpy]  75 
p£yaXoxaxov,  -oxEpyjv  75 

*  pEyaXuvtcxco  agrandir 
94 

*  pÉyav  (neut.)  60 

*  pEtvtoxo)  rester  94,  98 
pÉXtv  miel  63 

pÉXXstV  =  PeXXeC  61 

p£p7rXv)  20,  23 

fxev,  fxs  —  (xyjv,  [xrj  61 

p£V£tV  =  pEVEt  61 

pÉpa  jour  53,  69,  72 
MsaaFoupxd  59 


11  M£aapxd,  Mssapia  53 
pÉaoç  (xo)  7 1 
p£xa7iouX-/]xtoç  71 
pExanpaxa;  (3CC.)  72 
psxpôtv  (3e  p.  pl.)  89 
pdxpoç  68,  71,  -v)  68 
pscpovxa  52 

*  pE/taxo;  qui  est  au 
milieu  41 

pyâlv  96 
pvixd  30,  96 
pY]xdpa  67,  69,  -av  63 
prixaip  72 
P  ta  (acc.)  62 
pt'XEtE  90 

ptXw  parler  91 ,  -s ç  89 
MtxÇsX  36 
pvou/oç  51 

poXoyô  avouer  53,  82, 
83 

*  povaaxyjpiv  ,  -pxoû  68  , 

71 

povo  (neut  )  55 
povoyEvîjv  unique  (enfant) 
61 

povco  jurer  53,  82 
MoxÇêVIXOÇ  36 

*  pouoacptpyç  25 

*  pouaacptpXtxia  25 

*  pouxxT)  nez  33,  49,  69 
piraÇdpt  25 

pTrapuaxt  coton  38 
pTuapaxoupta  20 
pTiapouxi  25 
p7ra/xÇÉç  25 

*  p7TEXpyjç  25 

*  pTioyd^tv  25 
pTtotd  25 
p7roïaxÇyjç  25 
pTOuxouÇs'Xa  23 
p7rouxpa,  uodSpa  21 

p-xpoxÇa  20 
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(xupi'Ça)  pron.  myridzo 
106 

vocxpa  extrémité  56 
vauxa;  (acc.)  72 
veX;  —  eT;  57 
Nep-exov  43 

veoty]  (nomin.)  jeunesse 
69 

*  vÉpouitaç ,  -oç  sorte 
d’oiseau  32,  44 

vrjXtoç  soleil  56 

vtxo;  (xo)  71 
VtX(dp.£VO;  93 
voixoxupTqç  maître  de 
maison  54,  56,  57 
v6p.tp.av  (neut.  pl.)  lois 
61 

voxotpto;  72 

*  voxa;  25 
voïï  (acc.)  55 
voupa  queue  56 
voô)  penser  91 ,  93 
VXE,  T£  40 

*  vxsXXaXr);  25 
vuxxa  35,  69,  -av  62 
vuxxou  (gén.)  69,  72, 

-ou;  69 

*  vucpcpri  fiancée  52 
vio  =  vfictv  avis  56 
vôSp.ov  dos  57 

SaxXouOa;  poursuivre  89 
^aUTYjç  pou  76 
ijauxdv  cou  76 

*  Sépara  sécheresse  41 
iUpo;  sec  31 

*  ^tvaptv  cognée  53 
$6Xo  55 

Çupàco,  -éo)  88 

*  cOëxtov  =  'Ëëpatcov  48 


ôyta,  dota  57  1).  1 
ôSi/ojç  57 
ôSou;  (gén.)  7 1 

*  dï  =  oyi  non  54 
oxà-xoïa;  57  n.  1 
ôxa7roc£;  57  n.  1 
OXOCTTOXE  57  n.  1 
oxoctou  57  n.  1 
ôxaxt  57  n.  I 

Oxxop  30 
ôxxpou;  30,  44 
OXXCO ,  Ôyzd)  35 
OXXtdpéptO;  59 
6Xai;  =  [doXouç  fois  106 

*  dXtyavtcxouv  diminuer 
(actif)  95 

ôXiyoïv  (nomin.  pl.)  61 
ôp.îjpi;  assemblée  34 
dp.jj.opcpoç  beau  30 
opvl  (3e  p.  sing.)  =  op- 
VSEt  93 

op.v£y£iv  jurer  54 
OpVSÏ  =  ÔpVUEt  ?  54 
dp.v£ç  (impér.)  54 
ôpoXoya,  -si  90 
ôrxov w  jurer  83 

*  ovop av  60 

6vop.tcp.axa  pièces  de 
monnaie  57 

*  ovxa;  25 

oçapta  =  ooi;apta  106 
6<jo'6ou;  dépenses  30 
oçuttvo;  vif  30 

dijw,  dcco  30 

07IEVt0UV  21 

07rccxEv  en  arrière  44 
ÔTtoTo;  (ô)  76 
o-xoXXà  57 
Ô7TOÛ  76,  102 
67rou7ravoj  d’en  haut  29 
ônpoç  —  Èp^po';  en  avant 
52 


071(0  ,  Ô7TO)  =  07TOU  ,  07T0Ü 

34 

ôpocco,  -£ o)  88 
opdtvov  23 
opÉ^a;  (acc.)  73 
opEçi  (nornin.)  55 
ôptcyiv  (va)  (3e p .  sing.) 61 
ôpfcot  (opt.)  79 
oppàvtv  25 

*  ôppo; jointure  29 

*  d'pvtya  poule  19,  42 

*  opopav  songe  29 
opTttoav  espérance  30 
op7Tt^(o  espérer  30,  43 
optoxô  interroger  31 ,  51 

*  ocxtav  ombre  57 

*  6'cxtov  ombre  56 
ocxo;  =  pocxo;  106 
ocxtépr);  20 

occo;  =  ocou;  34 
oxotpo;  prêt  30 
ôxocauxa  57 
ôxocov  57 
ou  =  ou  20,  96 
OdyxE  40 
OuSsV  =  ouSÉ  61 
ou oev  ne. ..pas  51 ,  96 
oùx,  oùyi  96 
ouXo;  32 

ouXco;  =  oXou;  33 
OuvyxE,  -vyy t  45 
ocpôaXpov  (xvjv)  74 
ocpxatpo;,  y)  vide  29 
oyxwëpto;  35 

Traytctov,  7raf'Çiov  21,  39 
7raÇaytv,  7racavxÇtv  39 
7iatyvt  =  7ratyvtdt  jeu  106 

*  7rato£pp£vo;  instruit  51 

*  TratStv  54,  60,  68 
Tiaidico;  =  -ou;  enfants 

33 
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*  TOxtSx ' é.  46,  47 

ira Xe;  de  nouveau  59 

*  TraXy]0<7TUTiv  vieille  mai¬ 

son  69 

-TiaXt  de  nouveau  55 

*  7rxva0uptv  fenêtre  43 

Ttave  60 
IlavTOuyjv  39 
TcavxpEasvT]  83 
■nocvTpEuco  marier  53 , 

*  -EUXto  83 
toc 7iaç  prêtre  70 
TOXTnroïïç  grand-père  70, 
73 

TOtpaytaXiav  (neut.  pl.) 
61 

TOtpaStScrïiç  90 
7rapaS(SoJV  =  -ouv  34 
7rapaxaXast  89,  -XeT  91 

*  7rapaxaX£v  92 
TrapaxaXw  17,  91 
7rapaxXv)ffa;  (aCC.)  73 
7rapaTtdv£(rt  (nomin.)  55 

Trapxxoupta  20 

TiapEuTuç  immédiatement 
44 

*  Tcapp.àxtv  25 
7rap7raxaç  (va)  90 

7iap7iaxw  se  promener 
30 

riaptraXova  39 
TOCpXS  53 
IlapxoXoïxatoç  39 
Ttap^axojTEpoç  de  condi¬ 
tion  inférieure  35 
waaa  (indécl.)  76 

7raca  sTç,  sva;  76 

■jtaaav  (indécl.  )  61 
tocç  vetç  76 

TOCxsioupiai,  -coupiai  90 
iraxEpa;  67,  69,  -av  60 
TOcxrjp,  -xpo;  72 


7iaxw  marcher  91 
TryaiTxpvi  piastres  46 
7ryo(  (oî)  46 
TC,  TCXE  53 

*  7r£Y)vxa  cinquante  54 

*  TCÔatVl'tTXEt  95 

*  TCÔavtaxo)  mourir  94, 
95 

*  TCÔÔEpoç,  TtÉOEpov  beau- 

père  52 

tc9uijuo  désirer  31  ,  -aç 
88 

7r£p.7iaU.£VOÇ  32 
TCVE'-p 7]OV  23 

TCwa  22 

* 7T£vxaxd^taiç  cinq  cents 
41 

TCvxrjvxa  cinquante  59 
TCEpëaxa  (impér.)  89 
TCpêaxayav  89 

*  TCpêo'Xiv  jardin  53 
TCptXpaXEÏ  91 

*  TOpXlfX,  TCpXtp.00  2  5 
ÜEpvapSoç  39 

*  TCpOÙVlV  21 

*  TCppOÏÏVlV  20 

TCpat  l’an  passé  53 
TCÇ  =  EÏTC  59 
tc< rav  81 

riÉxpo  (acc.),  -ov  55 

*  Trriaivvoi  aller  49,  54 

7rriy£v,  7r9jp£v  81 

*  7rr)ô  apxov  après-demain 

30,  48,  96 

*  7r/]0apxo\)>sç  après-de¬ 

main  au  soir  48 ,  96 
7nr)Xr)Yptvoç  30,  43 
inaffÔEv  (impér.)  61 

TCaxxo  22 
TcfXyjpv)  21 

TCaaupiou  après-demain 
42,  96 


irtcrxo7roç  évêque  53 

TCffXEJXSVOl,  -EUJXÉVOV  52 

TCcrxt  (nomin.)  55 
7rt(7x{to(7tv  confiance  33 
■xXaffxoypacps?  faire  un 
faux  92 

7rX£povo)  payer  31 

7rXEpCO(70UVS  60 
TrXou(7idx7)xav  60,  73 
•xXouxoç  68 ,  71 ,  -y)  68 

*  TcXouxuvtdxw  s’enrichir 
94 

*  7tXu66ou  (impér.)  78 

*  TrXuvi’irxto  laver  94,  95 

*  7ïv9)p.a  tombeau  44 

*  7royXviij;j.ov(ô  oublier  83 
tcSou  (gén.)  72 
TroOavtop.Ev  (va)  83 
■jtoîoç  (ô)  76 

TOÏffat,  -<te  85 
■Koiioi  (opt.)  79 

TOlffOUVE  (va)  60 
TOllO,  -a,  -El  91 
TOttOV  —  TlOtOUV  34 
TOtWÇ  =  TCHOUÇ  34 
7roXEp.aç  89 
TOXEpuÇa)  94 
tcoXi  (nomin.)  69 

*  -iroXopuo  agir  51 
toXuv  (neut.)  60 

7roXu^pov^  (va)  92 

*  7T0VEV  92 

tcovco ,  eTç  souffrir  91 

*  TC^ap-àxiv  biscuit  29 

*  TOXXE  49 
tou  76 

TOuXEÏaat,  -Errai  90 
touXt]<7i  (nomin.)  55 
touXt)Xioç  7 1 ,  -xiw  34 
TOuXiEtiai,  -lÉxai  90 
TOuXoùvxai,  -toïïvxai  90 
TOuv7ràpSa  bombarde  44 
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-TiotjTroTe;  59,  96 

-jroupYsÇTqSsç  72 

TOupÇéÇiSeç  40 

*  Tcoupxoç  serviteur  39 
ÏIoupTOuaXeÇïiÇ  54 

*  7ï7tapa8eç  paras  (mon¬ 

naie)  49 
Tipayp-a  (toc)  56 
7cp5y[ji.av  52 
Tipay^aTEUTaSs?  52 
•jrpocYfxaxoç  72 
-xpocxxopov  percepteur  72 
7rpap.aT£tatç  52  n.  1 
7rp«p.ax£uxa8£ç  52  n.  1 

*  7tpap.pt.av  51  ,  60  ,  63  , 

68 

*7rpa|j.aax£tatç  marchan¬ 
dises  52 

*  7rpap.p.aT£uxà8£ç  52 

*  7rpap.;j.aT£uxY)ç  négo¬ 
ciant  70 

*  7rpap.pt.aT0u  68 
7rpa^xopaç  percepteur 

35,  *ocv  72 
7tp£^£VTt0cÇw  23 

*  TrpÉxtoç  amer  51 
Ttp£7rà[ji.£vo<;  convenable 

32 


*  païaç  25 

pacpx Y)ç  tailleur  69 
^sXtjtÇiouv  21 

*  p£<77l£p7)Ç  25 

*  pTjatvoc  reine  48 
**pV)aç  roi  54 
pviYaSeç  72 

pyjYoç  (nomin.)  30 
ptëÉpa  23,  43,  -tépa  23 
p(Çï]  (va)  83 

pt'^av  81 

*  ptw  avoir  froid  48 

*  pxa  vieille  femme  48, 
53,  70 

*  pxa(^oup.at  avoir  besoin 

48,  53 

*  pxowto  être  débiteur 
48,  53 

*  poQe^iov  délimitation 
41 

*  popuxvtv  25 
PoxÇsp  39 

^ou  =  p ou^a  vêtements 
59 

poupwraXov  massue  59 

*  pOÏÏ7U  26 
pocpato,  -£to  88 
pCOTOUVE  89 


*  axSspÉvoç  de  fer  53 
aiSspov  fer  31 

atE^aç,  <7t£]/7]ç  cheïkh  26 

*  x top  22,  47 

*  xtxocptv  blé  54 

*  xtxapxa  (pl.  du  préc.) 

46 

xtxÉptv  blé  29 
2ix£y|Xcavoi  36 

*  XXCC7tOuXXoç  22 
XXE  =  XXEUOÇ  56 

xx-,  x^ÉXtç  35  n. 

— xcXXoupa  49 
xxXaêw  =  -ou  34 
xxXEpoç  dur  3 1 
xxovtç  poussière  56 
xxott^co,  -ovxa,  -t^£  exa¬ 
miner  94 

xxoxavo'ç  obscur  32 
XXOTOJXaTE  85 
xxouÇrjoeÇoo  23 

*  xxoüvxpoç  22 
XXOUTt£pV)Ç  23 

xxuêxw,  xxucpxh)  s’in¬ 
cliner  56 
xpuXa  épingle  18 
xoupxavoç  sultan  43 

*  xTOtôoTiouXov  petite  épée 


Trp7]Ç  21 

•xptxa  amer  51 
7rptvxÇatva  princesse  74 
7rpivTÇ7]âsç  princes  72 
■xpotxoç  72 
7tpovoa  89,  91 
7rpo^sva 7)  89 
TtpoxxuvotEi  89 
•xpouaxa  brebis  106 
■jtpwxoYspûuç  conseillers 
71 

-xTaixO-/)?  coupable  39 
7tTM)(ouXixoç  pauvret  7  4 


xàxpE  21 

*  xavta  planche  54 
^avxapuxÉX  37 
xàpxav  62 

2-ocxa  KXÉpa  52 
xyacpco  ,  *  -<pcpw  ,  -cpxoo 

creuser  35 

XETTsëpiOU  51 

X£pY£Vxr]ç  39 

*  x/](j.avixxco  signifier 9 4, 

—  IXXEt  95 

x/|[jt£tovoo  noter  86,  -ovei 
49 


75 

*  x-xaxxptxoç  propre  56 
x-iuOta  maisons  39  n.  1 
xTiixt  55,  58,  *  -tv  60 
xxaëXtocÇco  23 

*  xxaOou  (impér.)  78 
xxEvoxoTtaxat,  -serai  88 

XTEVOV  17 

XTEpÉtO  ,  94 

xxÉptov  astre  58 

*  xx£T£  nourrice  70 
xT7]pvtaÇw  se  passionner 

d’amour  51 
xria  foyer  58 
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CrTlXtSpY|Ç  17 
<7T<H/7)(/.aVTOJV  59 
(TToXoç  (xo)  71 
ciTopta  58 
CTXOUÛIV  23 

cjTpovy xuXrjv  ronde  45 
auyysvaSeç  parents  34 


xaipyiàÇouv  accorder  47  xip-àto  87,  88,  -éw  88 

TaXiavouç  53  xivpiwpiav  punition  59 

xdcjjLE,  xap.ou  20  xtxotoç  tel  30 

xapuxÇÉXXa  40  *  xot^tov  mur  68 

xaveëocç  21  xov  (neut.)  60 

xaveT  =  xavuei  étendre  xoTroxpaxwp  commandant 
54  74 

ffuyyevaxpi'a  parente  74  TavxtoxÇe  36  xopp-io-exe  oser  94 

(juyyev^v  61  xa£t  (nom.)  69,  -iç  73  xocî7)v  (nomin.)  61 

(TuyyEVTiç,  -e xç,  -ou?  73  xap(j.E  ,  xâppt.r|  20  xoxs;  18,  59,  96 

o-uyyvà  fréquemment  59  xapp.svov  30  xoupxoTOuXtÉprjv  (gén.)  61 

(juXXoyaxai  réfléchir  89  *  xaupw  tirer  51  xouç(gén.fém.  sing.)  65 

<7U[Jt.éouX£U<J£tV  (va)  61  teÔVY]X(oç,  -7}  74  *  XOÏÏXOV  (neut.)  60 

*  aup.ëouX£uxouv  (impér.)  xÉôotoç  tel  38,  -ot  39  n.  1  xpaéavE  tirer  89 
61  xÉôptTCTCOV  39  xpaêÉpç  21,  —  <70  23 

(juvëouXaxopoç  conseiller  xei^éio,  -iÇ a)  94  xpayouSav)  chanter  89 

44  xEt/oxadxpov  rempart  74  xpa7rou£sxxiv  36 

uuvyyEvaç  34,  45,  73  xsfyoç,  xofyoç  71  xpa^àxoç  qui  va  en  cou- 

auvyxEvifc  parent  45  xexvotuoèwv  =  -ouv  34  rant  30 
(juveêàÇw,  -Exat  82  xsxvw  (gén.  pl.)  55 
(TuvEëaatv ,  -ap.av  con-  TEXapûx^E  36 
vention  82  xEp.ovt  22 

auvEaxapSriffa  sénéchale  xsp \KiG-r\  oser  32 
74  *  xÇaspa  20 

(juvTÎÔEtav  (nomin.)  61  TÇax,  TÇàxe,  -o  37 


xpixa,  -xôv  trois  48 
xpuyovàj  35  n. 
xupavvw  91 

*xuy  awco  rencontrer  95  n . 
xw  =  xou  34,  xcoç  =  xou ; 
33 


aovxEvtàxpia  parente  58  xÇa|j.7r£pXava  ,  -oç  ser-  xu>pa;  maintenant  59,  96 


cruv-Jta^ouv  44 
<juvxayp.axoç  (xrj;)  74 
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